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ON MASSACRE AU MAROC,
en Syrie, aa nom de la c vili-
sation e! da droit. Pendant ce
temps des oavriers chantent
" Soas le Soleil Marocain " et
des vieilles salopes se pro¬
posent comme marraines de
guerre !... Triste époque ! !
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Les anarchistes cealent instaurer on

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de
liberté adéquat à chaque époque-
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Le au Chili : 2.000 viste: III

Les faits que nous signalons ci-dessous
sont à peine croyables et dépassent en
cruauté tout ce que l'on peut imaginer. Si
la source de notre information n'était cer¬
taine nous hésiterions à la donner à nos
lecteurs.

Voici donc l'effroyable nouvelle publiée
.-'.dans un journal américain « The Industrial
•Liolidarity », organe des I. W W. (Ouvriers
Industriels du Monde) et que lui envoie
son correspondant le camarade Peter Tu-
rowski.

« Les 4 et 5 juin derniers, au cours de
démonstrations pacifiques organisées par
les mineurs en grève, à Iquique, au Chili,
les mitrailleuses furent mises en action par
les forces policières, et 1.500 hommes, fem¬
mes et enfants furent fusillés en pleine rue.
Comme cela ne paraissait pas suffisant aux
assassins, 600 grévistes furent arrêtés et
embarqués sur le navire de guerre chilien
« O'Higgins » qui prit immédiatement le
large. Une fois loin de la côte, on attacha
les prisonniers par cinquante, on leur mit
les fers et on les jeta à la mer.

Toutes les organisations ouvrières fu¬
rent perquisitionnées et les locaux fermés.
La censure militaire est établie, et la loi
martiale est appliquée. »

*

Peut-on concevoir une telle barbarie dans
la répression, et peut-on également conce¬
voir que la classe ouvrière mondiale, par
solidarité, ne se révolte pas centre ces ac¬
tes de sauvagerie. Le prolétariat va-t-il se
laisser égorger sans protester et ne pas se
réveiller devant l'écrasement qui le mena¬
ce. Partout c'est la réaction la plus féroce,
et face à la veulerie des travailleurs, le
Capital prend l'offensive et détruit tout ce
qui peut s'opposer à sa domination. Le
monde entier est agité par les conflits qui
sourdement se préparent, et les dirigeants,
dans la crainte d'être vaincus demain, dres¬
sent dès aujourd'hui leurs faisceaux et se
rangent pour la bataille. Ne ferons-nous
rien, nous autres ?
En Pologne, en Bulgarie, on pille, on

viole, on assassine en plein jour. On exé¬
cute sans raison les meilleurs pionniers de
la Liberté ; le peuple ouvrier se tait et cher¬
che en la personne de ses bergers politi¬

ciens la solution du problème. Ên Egypte,
*>.ux Indes, en Irlande, l'impérialisme" an¬
glais maintient par sa répression sanglante
sa domination sur des populations de plus
de 500 millions d'habitants. Au Maroc, c'est
la France et l'Espagne qui sous le fala-
cieux prétexte de la « Civilisation » dissé¬
minent toute une population d'indigènes. En
Italie le fascisme règne toujours en maître,
malgré les beaux articles des pisseurs de
copie démocratique qui nous promettent
depuis plus d'un an la fin de ce régime
l'arbitraire et de boue. En Russie, les ré¬
volutionnaires, les vrais, se meurent tou¬
jours derrière les grilles des prisons bol-
chevistes. Pas un coin de notre planète sur
lequel nous puissions jeter les yeux n'est
Inondé du sang des travailleurs, et les
bourreaux impunis continuent leur sinistre
besogne.

Qu'attendent donc les ouvriers de tous les
pays pour lever l'étendard de la révolte et
se libérer des exterminateurs. C'est une

période de dégénérescence ou de régénéra¬
tion qui s'ouvre devant nous. L'Autorité et
la Liberté vont entrer en lutte, et ce sera
une lutte implacable et terrible. La bour¬
geoisie se défendra avec toute la force ac¬
quise par des siècles et des siècles de do¬
mination, et l'esclave ne pourra triom¬
pher qu'en éloignant de lui tous ceux qui
par leur position sociale ou politique sont
déplacés dans les rangs du prolétariat.
Il semble cependant si l'on prend en con¬

sidération l'opinion des peuples manifestée

ti diverses reprises lors des élections, que'esprit politique est orientée vers la gau¬
che et que la trahison des gouvernants ne
fut jamais plus éclatante. Les classes op¬

primées devraient donc comprendre qu'el¬
les n'ont rien à espérer de la politique et
que seule l'action révolutionnaire peut les
rendre maîtresses de l'avenir. Mais la

r crainte de la violence éloigne la classe ou¬vrière de cette action révolutionnaire, et
c'est ce qui fait qu'après avoir été trompée
maintes fois par les politiciens de différente
couleur elle accorde encore ses suffrages à
d'autres pantins qui ne peuvent et ne veu¬
lent marcher que sur les traces de leurs
prédécesseurs.
Le prolétariat ne comprend pas que la

situation telle qu'elle se présente ne peut
appartenir qu'à ceux qui ont le courage ou
la volonté de lutter violemment, et que les
partis-tampons disparaîtront — ils ont déjà
disparu dans certains pays — pour faire
place à la dictature de droite ou de gauche,
aussi néfastes et aussi cruelles l'une que
l'autre. La classe ouvrière ne veut pas sai
sir que son mépris de la violence la con¬
traindra demain à la subir parce qu'elle
«aura pas voulu l'exercer.
C'est ce qui s'est produit en Italie en

Espagne ; c est ce qui se produit en Polo-
fine, et le dernier massacre des grévistes
pacifistes du Chili nous initie aux procédés
^ue n'hésite pas à employer la bourgeoisie
»cmr écraser la classe ouvrière.

Les anarchistes ne sont pas des apolo¬
gistes de la violence. Ils sont adyersaires
de toute brutalité et répugnent à verser le
sang ; mais face à l'offensive déclanchée
par le capitalisme, ils ne peuvent que re
gretter le calme et la nonchalance des tra
vailleurs. Si les prolétaires organisés met¬
taient un peu plus souvent en pratique les
exemples que lui fournit la bourgeoisie,
si les mineurs chiliens dont les frères fu-
'ent massacrés en pleine rue, appliquaient
loi du Talion vis-à-vis de leurs bour¬

reaux, peut-être les maîtres du Pouvoir qui
représentent le Capitalisme et défendent
ses intérêts, reculeraient-ils à prendre des
mesures de répression qui sont un défi à
^'humanité et à la civilisation.

Un pays oublié
« On a assez — voire trop de soucis —

dans sa maison, sans s'occuper de ceux
du voisin », m'objectera-t-on si je blâme
l'inconscience des camarades non espa¬
gnols eu égard à la situation que traverse
l'Espagne et ses militants réfugiés et pour¬
suivis en France.
Mais cela n'empêche pas d'ajouter une

chose, pas nouvelle certainement, mais
que l'on ignore à plaisir.
Il est plus facile d'aligner des mots

plus ou moins sonores répondant à un
état d'esprit de malaise collectif et extra-
ordinairement impuissant, que de mettre
en pratique une action qui née dans la
confusion, ne serait pas stérile. Tout
d'abord, nous constatons qu'il n'est d'au¬
cune efficacité de dépenser son énergie,
en des tournois plus ou moins phraséolo-
giques, car nous savons par expérience
que ce n'est pas avec des épithètes ingé¬
nieux que nous combattrons et abattrons
la tyrannie, alors que nous sommes divi¬
sés par des haines intestines.
Nous traversons une période de crise

de confiance, à cause du lâche abandon
de l'intervention de ceux qui oublient les
principes anarchistes les plus élémentai¬
res, de ceux qui se désintéressent des
réalisations et des solutions anarchistes,
entravant le progrès apporté par ceux qui
sont restés au-dessus de la mêlée hon¬
teuse des haines personnelles.
Nous ne saurions nous arrêter aux cri¬

tiques de ces camarades sachant fort bien
que ce procédé n'aurait d'autre résultat
que favoriser notre ennemi et retarder ce
que nous désirons tous.

Il est nécessaire de s'habituer à l'idée
què la Révolution en Espagne devient une
chose indispensable, parce qu'elle est pos¬
sible là, plus que partout ailleurs. C'est
une question de vie ou de mort d'un mou¬
vement hier encore puissant, et il faut en¬
treprendre et accomplir cette révolution,
sans quoi l'esprit de révolte qui grandit
dans le cœur du prolétariat, espagnol, me¬
nace de s'éteindre, s'il reste éloigné i
terrain de lutte qui est le propre de s .1
tempérament combatif.
Les camarades français connaissent à

merveille l'état économique du peuple
russe ou de tout, autre pays éloigné, mais
ils ignorent tout en ce qui concerne les
particularités de la vie sociale des peuples
avoisinants.

Il y a un mot, dans le dernier record
criminel qui fait de la France et de l'Es¬
pagne deux sœurs avides de sang prolé¬
tarien, tout à fait éloquent : « Il n'y a
plus de Pyrénées », phrase attribuée au
général Magaz et rapporté par les jour¬
naux d'outre-Pyrénées. Mais en dehors de
çà, plus que jamais les montagnes se
dressent farouches à Fëgard des peuples
qui ignorent mutuellement leurs misères
et ne peuvent s'entr'aider.

*
* #

11 est d'une importance fondamentale
que les camarades français, ainsi que tous
les exploités sachent que la méthode révo¬
lutionnaire pratique recommande avant
toute autre chose, de soutenir le peuple
faible et l'aider à supprimer un régime
politique quelconque.
Ce devrait être la condition .essentielle

pour qui revendique le titre d'internatio¬
naliste.
Tout anarchiste, partout où il pose son

pied, pied inquiet, le fait provisoirement,
prévoyant la première possibilité qui lui
permettra de changer, attiré par l'action.
Le sédentaire peut être anarchiste, mais

non pas anarchiste révolutionnaire.
Limiter sa propagande en un iieu déter¬

miné, et négliger les réalités plus positi¬
ves, c'est s'exposer au danger de se voir
absorber par un milieu qui écrasera et
neutralisera l'effort, alors que des frères
restent privés de lumière et de soutien.

*
• *

En ce moment, ce n'est pas vers l'Ouest
qu'il faut chercher la lumière, c'est vers
l'Occident, près de nous, qu'il faut faire
converger nos regards.
Une flamme surmonte, à moitié étouffée

par la réaction, luit dans le peuple espa¬
gnol nourrie de haines amassées au fond
des cœurs.
Il suffirait de rien pour que cette flamme

prenne les proportions d'un éclair ven¬
geur. Il suffirait que tous les regards du
monde entier soit posé sur ce pays ou¬
blié ; économiquement, afin de pouvoir
poursuivre la propagande ; idéologique-
ment, en apportant les lumières de tous
les anarchistes.

*
* *

La rédaction, bien qu'elle soit une si¬
tuation nettement intérieure, est organisée
et soutenue par les capitalistes internatio¬
naux. La guerre du Maroc, les expulsions,
les poursuites contre la presse, en Fran¬
ce, le démontrent.
Et nous ? En attendant le jour, où tous

les anarchistes se donneront la main, en
communauté de pensée, face à la réaction,
soutenons les Espagnols, en vue de la ré¬
volution qui serait "le signal d'une révolu¬
tion mondiale, seul moyen d'en finir avec
la guerre du Maroc et des guerres à ve¬
nir.

Le Rôdeur.

La Répression
Et la séance continue. Une nouvelle char¬

rette a été conduite cette semaine auprès
des fonctionnaires de M. Sehrameck. Nos
camarades Girardin, imeroix et Chazoff
viennent d'être inculpés de provocations de
militaires à la désobéissance dans un but de
propagande anarchiste et tous trois ont été
appelés à se présenter devant un commis¬
saire de police de la Sûreté Générale.
C'est en vertu d'un mandat du Parquet
d'Orléans que nos trois camarades sont in¬
quiétés. On leur reproche d'avoir rédigé et
édité les affiches » A bas la guerre » qui
furent placardées sur tous les murs de
France et que publia en son temps le « Li¬
bertaire ».

Nos camarades ont revendiqué — natu¬
rellement — les faits qui leur sont repro¬
chés et ont protesté contre la poursuite
dont, ils sont l'objet en vertu des lois de 93
et 94.
Poursuivez, Messieurs; les anarchistes ça

pousse comme de la mauvaise herbe, di¬
raient certains. Une fois que vous aurez em¬
prisonnés ceux-là, il y en aura d'autres
pour prendre leur place et la propagande ne
chômera pas. AUez-y donc sans vous gê.
ner. A quand la prochaine charrette ? Nous
attendons avec sérénité qu'un procureur
de la République d'une quelconque ville,
aussi crétin qjie celui de la ville d'Orléans,
veuile bien nous faire l'honneur de son in¬
culpation.

mm

Les morts se moquent de
la calomnie, mais les
vivants peuvent en
mourir.

PASCAL

Nous recevons de nos camarades Meu-
rant, Filliol et Michel, les quelques mots qui
suivent et qui nous donnent du courage
dans la campagne que nous menons contre
la guerre marocaine et que nous poursui
vrons malgré et contre tous.

Chers Camarades du « Libertaire »,
Nous vous envoyons notre salut liber¬

taire et tous nos encouragements pour con¬
tinuer votre vigoureuse campagne contre la
guerre du Maroc et contre toutes les iniqui¬
tés.
Certes, nous sommes contents que vous

preniez la défense des emprisonnés, mais
avant tout, il faut que les chats fourrés sa¬
chent que la campagne antiguerrière con¬
tinuera.
Bien cordial salut à tous.

F. Michel. Hoche Meurant.

15 jours de prison
à Férier

Notre camarade Périer, arrêté et empri¬
sonné au droit commun à la prison de Bé-
thunç pour avoir pris la parole dans un
meeting à Biily-Montigny contre la guerre
marocaine, a passé devant les juges le 27
août, k 14 h. 30.
Les commissaires avaient retiré de son

discours un passage sur lequel ils ont
éclrafaudé le délit de propagande anticon¬
ceptionnel.
Périer s'est, expliqué sur le sens de ses

paroles sans renier ses opinions, comme le
président voulait le faire croire. La parole
est à Me Suzanne Lévy, son défenseur, qui
fit une courte et belle plaidoirie. Les fem¬
mes du public auraient bien applaudi si le
lieu l'avait autorisé. M8 Suzanne Lévy a
défendu dans sa pladoirie la loi de la presse
qui aurait été touchée si les juges condam¬
naient.
Les juges se sont retirés pour délibérer,

et le président annonce que Périer est con¬
damné à quinze jours de prison, alors qu'il
en a fait dix-neuf.
Il fut remis en liberté et est rentré_ chez

lui avec sa compagne et ses amis qui l'at¬
tendaient.

L'Œil d'audience.

DEUX COMMUNISTES
font la grève de la faim
"L'HUMANITÉ" SE TAIT

Après avoir déclaré dans l'Humanité du
27 août que le Parti communiste n'irait pas
manifester « à un kilomètre de l'ambassade
derrière un cordon de flics, ce qui consti¬
tuait un dégonflage lamentable, le journal
du Parti des Masses — poussé sans nul
doute par les militants obscurs avides d'ac¬
tion — revenait sur sa décision et le len¬
demain faisait appel à ses lecteurs pour al¬
ler clamer sur divers points de la capitale
leur indignation et leur colère.
Les » obscurs » donnèrent avec entrain

et furent arrêtés en masse. Parmi ceux-ci
deux femmes — appartenant au P. C. —
sont écrouées depuis vendredi dernier à
Saint-Lazare où elles font la grève de la
faim pour obtenir le régime politique.
L'Humanité, mise au courant des faits

par deux camarades, promit de s'en occu¬
per. Hélas ! le journal de la classe ouvrière
(sic) comme te déclarait le rédacteur dudit.
canard ne fit- rien pour elles, même pas un
entrefilet en leur faveur.
Après avoir vu des camelots du roy bé¬

néficier du régime politique pour outrages
à agents lors des incidents de la Faculté
de Droit, on refuse aujourd'hui à deux fem¬
mes courageuses ledit régime. Cela ne doit
pas durer, elles doivent obtenir ce qui leur
est dû, mettez-les au régime politique.
Quant à VHumanité, qui. laisse tomber

toujours les militants qui se dévouent —
voyez Clerc et Bernadon — son attitude dé¬
goûtante n'est pas faite pour nous étonner.

Congrès
Par Georges BASTIEN

La farce Républicaine
Aucun Gouvernement n'est utile. Tous

ceux qui le composent sont des ignorants,
des imbéciles ou des coquins. Incapables de
se diriger, ils dirigent les autres.
Leur cœur est inaccessible à la pitié, à la

boigé, à l'amour.
Eux seuls, et c'est assez! La nation, qui

les engraisse et les divinise, leur doit res¬
pect et obéissance. Malheur aux révoltés, aux
opprimés, aux pauvres qui prouvent que -plus
ça change, plus c'est la même chose.
Tout Gouvernement est tabou : policiers,

gendarmes, magistrats le leur font bien voir.
Tracts, manifestes, articles, discours déter¬

minent la fureur des maîtres. La presse men¬
diante approuve les despotes.
Hélas ! les peuples sont de grands corps

sans âme. Les gouvernants ont beau duper,
avilir, corrompre leurs victimes, celles-ci ne
réagissent qu'avec faiblesse.
Depuis que nous possédons la Républi¬

que, la Marianne de nos rêves, la République
virginale de nos songes, l'âge d'or, l'âge de
bonheur est-il venu?
Tout est-il enchanteur dans le meilleur des

mondes? La République est-elle habitable?
Les travailleurs qui versèrent leur sang

pour qu'elle fût possible plus tard, leur déses¬
poir serait poignant s'ils la voyaient si re¬
poussante ! Leurs imprécations donneraient
le vertige aux cerveaux les plus résistants.

Ces paroles nous ont été dites par un brave
prolétaire qui, après avoir Tenté de résoudre
pour son compte le vaste problème social si
bien obscurci par les profiteurs de la vie,
contemplait d'un ceil morne la République
actuelle.
Assis sur l'herbe, sous un arbre très om¬

breux, cet affranchi intellectuel, revenant^ à
son ironie coutumière, ajoute avec vivacité :

— Pas de découragement, luttons, luttons
toujours, luttons sans cesse contre tous les
dominateurs.
Si la farce républicaine est jouée malgré

sa laideur, les libertaires et les travailleurs,
enfin sauvés par eux-mêmes, ne tarderont pas
à la siffler.

Antoine Antignac.

'.VAVAW,
.V.V.V.V.V.V.VV.

Tu n'as que les nuits pour dormir
A RENÉ SAM 1ER, DISPARU EN CHAMPAGNE

Tu n'as que tes nuits pour dormir,
Poilu que la. foule imbécile
Vient à ses heures de loisir,
Honorer d'un regard tranquille.
Car aujourd'hui, tu le sais bien,
Sous ce double porche qui s'ouvre,
La pierre froide qui te couvre

Est un endroit où l'on s'en vient
Les jours que l'on ne sait pas bien
Où balader sa muflerie.
On va saluer ton tombeau
Comme on va, les jours qu'il fait beau,
Au Luxembourg... aux Tuileries...
Tu sais que de ceux qui sont là
Beaucoup seraient au cinéma
Si l'entrée en était gratuite.
Les uns ont un air affligé...
C'est que, d'un repas prolongé
Leur fragile estomac s'irrite.
Aux grands jours tu vois s'avancer,
Délégations officielles,
Gueules émues et solennelles,
Des parlementaires pressés ;
Tu vois la froide indifférence.
Maquillée en la circonstance
De faux respect et d'émotion.
Jeter avec ostentation
Des lieux communs et des couronnes,
Des oraisons et des bouquets,
Du patriotisme en paquet :
Fleur que nos Tartufes moissonnent.

Tu leur appartiens, pauvre vieux !
Si, vivant tu fus leur victime.
Mort, de ta grande ombre anonyme

Ils font un emploi judicieux ;
Pour le bonheur de leur commerce
Ils t'utilisent avec art.
Et le politique bazar
Dans sa publicité te verse ;
Tu appartiens aux militaires,

Tu appartiens aux f inanciers,
Tu appartiens aux épiciers,
Tu appartiens, supplicié !
A messieurs les propriétaires !
Les mufles sont là tous les jours,.
Leur bruit emplit la voûte immense,
Mais ils pensent qu'en ton séjour,
Tu es trop fier de leur présence.
Pauvre poilu, toujours martpr,

Que la stupidité harcelle.
Privé de la paix éternelle
Tu n'as que les nuits pour dormir.
t
Mais le soir a jeté son ombre,
Le monument se désencombre
Des bourgeois, qui s'en vont, pensifs,
Du côté de l'apéritif ;

Pitoyable, la nuit efface
Les noms dans la pierre gravés :

léna., Wagram, Eylau... j'en passe "
Evocateurs de sang versé...

La quiétude enfin renaît
La parade s'est terminée.
Le dernier client disparaît..t
Le mort a fini sa journée.

J.-René Darnys.
Répertoire Marguerite Greyval.

C. G. T. et C. G. T. U. ont. tenu leurs
assises. Les dirigeants de ces Centrales
jouent sur le velours. Comme tous les
adversaires de tendances sont exclus ou
sont partis, les . controverses sont dé¬
nuées de tout intérêt et les décisions
prises le sont à une presque unanimité
qui prête à sourire quand on connaît les
composants votant. Il est supérieure¬
ment. comique de lire les articles en¬
thousiastes sur la communion d'idées
ae presque tous les délégués.
Une autre constatation importante,

c'est de voir évoluer très rapidement ces
organismes vers les centres politiques
d'attraction qui les dominent, les subju¬
gent, et en font des succursales plus ou
moins bien achalandées des partis à la
recherche du pouvoir.
L'unité organique syndicale avait une

action de neutralisation sur ces attrac¬
tions. L'on n'osait trop s'engager dans
une voie absolue, dans un sens ou dans
'autre. Maintenant que les adversaires
sont dans la maison d'en face... ou se
sont réfugiés dans une autonomie ex¬
pectative ou militante, la loi de neutra¬
lisation réciproque ne joue plus. Cha¬
cun des aimants braqués sur le mouve¬
ment ouvrier ne trouvant plus son ac¬
tion magnétique contrecarrée par des
courants adverses, agissant sur une
masse sans cohésion, reprend sa force
d'attraction.
Le pouvoir politique, et par voie de

conséquence les partis politiques, ne
pouvant s'appuyer sur le vide, doivent
asseoir leurs fondations dans une frac¬
tion solide de la population. C'est ce
qu'on appelle leur clientèle électorale.
De même que chaque quartier d'une
ville est exploité par des mercantis qui
font semblant de s'adapter au milieu,
ouvrier ou bourgeois, croyant ou libre-
penseur, de même les diverses classes
sociales sont devenues les champs de
manœuvres des partis politiques.
La classe ouvrière, et surtout sa par¬

tie agissante, le syndicalisme ou le coo-
pératisme, ne pouvait manquer d'être
travaillée par les chercheurs de bonnes
places autour de la toujours appétis¬
sante assiette au beurre,-
Qu'on le veuille ou non, le mouve¬

ment ouvrier organisé sera toujours
l'objet des assauts des politiciens en mal
de pouvoir. Laisser la politique à la
porte est une formule à succès. Mais
dans la pratique, la porte a toujours été
plus ou moins entrebaillée.
Les deux congrès de la semaine der¬

nière nous ont montré que les politi¬
ciens avaient su mettre à profit les évé¬
nements pour reconquérj^le terrain que
les anarcho-syndicalistes leur avaient
fait abandonner il y a une vingtaine
d'années. Ne pouvant s'emparer de tout
le mouvement syndical, ils en ont acca¬
paré chacun une fraction, et ils la tien¬
nent ferme et solidement, peu disposés
à la lâcher.-

»
* *

Le congrès de la C. G. T. est l'affir¬
mation du plus pur réformisme parle¬
mentaire. Dommage que Millerand ait
changé de livrée, car lui, le père du
« millerandisme » aurait la satisfaction
de voir son programme de jadis ac¬
cueilli et pratiqué par une bonne partie
du syndicalisme français.
Ici, l'on s'écarte de plus en plus de la

revendication directe des travailleurs.
Les militants prêchant l'action ont fait
place à des juristes. La C. G. T. est de¬
venue « sage et raisonnable ». Toute la
Presse bourgeoise lui fait risette. On
fait tout pour décourager l'esprit de ré¬
volte prolétarienne. On attend les amé¬
liorations de bonnes lois et d'arrange¬
ments obtenus par une collaboration
très transigeante : Autorité, Propriété,
Patriotisme, Hiérarchie ; ces vertus qui
sont la bonne morale de l'état social ac¬
tuel y sont prônées avec autant de cha¬
leur que chez les maîtres du jour. Les
leaders confédéraux font des discours
d'hommes d'Etat. Et les hommes d'Etat
d'aujourd'hui, à moins d'égoïste mau¬
vaise foi, ne pourront manquer de leur
donner du « cher confrère ».

Il y a cinq ans : l'unité a été rompue
par suite de la position des chefs confé¬
déraux. Ceux-ci, libérés des em...bê-
tants, ont encore accentué cette posi¬
tion. Que serait-ce donc si l'unité se re¬
constituait ? La scission a trop bien dé¬
barrassé la route des Jouhaux des char¬
dons et autres obstacles pour qu'ils con¬
sentent à revenir à l'ancien système. Et
comme les sous-Jouhaux régionaux ou
locaux se comptent par centaines, et
sont à la tête d'organisations où les syn¬
diqués ne comptent pas, le résultat de
leur congrès n'a rien d'étonnant ni
d'imprévu.
En vérité, à considérer le programme

de ces gens, on se demande pourquoi
ils n'ont pas fait accepter ces deux arti¬
cles qui résument toute l'action qu'ils
demandent aux syndiqués à l'exclusion
de toute autre : i° Bien cotiser pour
nous donner des munitions ; 2° Bien
voter pour que nous faisions les lois de

réformes. Ensuite : attendre bien tran¬
quillement et sagement, en faisant le.
moins de boucan possible.

*
sic *

Le congrès de la C. G. T. U. est à la
fois tout autre et tout pareil.
Certes, ici, la couleur locale est diffé¬

rente. Le rouge vif est à la mode. Les
attitudes truculentes sont de mise. On
n'y parie que d'action, voire de révolu¬
tion. Cela donne l'apparence d'un cham¬
bardement social qui s'y -prépare.
La clientèle n'est pas ici la même. &

rue Laf'ayette on travaille de préférence
chez les fonctionnaires, les employés
des grandes administrations publiques
ou particulières, les corporations assez
favorisées quant aux conditions de tra¬
vail et de salaires, ceux qui en un mot
constituent la classe supérieure du -pro¬
létariat ; rue Grange-aux-Belles, on a
plutôt le prolétariat proprement dit : ou¬
vriers des industries privées, à l'exis¬
tence dure, sans sécurité, sans liberté,,
à la merci du moindre caprice patronat
ou de toute fluctuation économique.
Dans ce milieu, la colère est plus for¬

te ; les idées de révolte y sont en éternel
bouillonnement plus ou moins contenu.
Un langage émollient v serait mal ac¬
cueilli.
C'est de ce misérable prolétariat for¬

mant les basses couches sociales que
surgira la révolution. Les -bolchevistes
le sentent. Et eux qui ont misé sur une
révolution ou plutôt un coup de main
politique sur le pouvoir, cherchent à
s'emparer et canaliser ce courant, sans
toutefois cesser de faire risette aux mé¬
contents des autres classes, voire aux
policiers. On n'a jamais trop d'atouts-
dans la main.

Quand on considère néanmoins les
idées directrices qui ont émané de leuf
congrès, on ne peut s'empêcher de.cons¬
tater qu'elles tendent toutes, par' une
convergence significative vers le centra¬
lisme, la prise du pouvoir, la dictature
d'un parti politique.
Augmentation de lu cotisation ; ren¬

forcement de l'autorité des organes di¬
recteurs ; rééligibilité ; tactique des grè¬
ves qui condamne les mouvements
spontanés; canalisation confédérale des
seours de grève, etc., etc... voilà une li¬
gne de co.rjjduite bien déterminée. Quand
ils en seront à leur point aboutissant, la'
C. G. T. U. sera une copie du gouverne¬
ment de la Russie. Le syndiqué ferai
figure d'une machine à cotiser et obéir.;
On -ne lui demandera plus qu'une cho-j
se ; faire confiance à ses chefs et mar¬
cher « sans hésitation ni murmure ».

Certes, de même que rue Lafayette,:
on promet des réformes, ici on dit lut¬
ter pour des revendications ; mais ce ne
sont là que motifs à exploiter ; le but
cherché est de se mettre à la tête d'une
armée qui servira à s'emparer du pou¬
voir.
Et si les voies et moyens sont diffé¬

rents de ceux de la C. G. T., rapport
surtout aux éléments composants, le but
poursuivi a une étrange ressemblance.
Les uns, ayant de l'avance, veulent de¬

venir les gouvernants d'aujourd'hui et
•pratiquent la collaboration ; les autres
cherchent à être les gouvernants de de¬
main qui une fois au pouvoir, pratique¬
ront également la collaboration.
Les uns soutiennent la politique du

gouvernement français, les autres celle
du gouvernement russe.
Mais lesquels s'occupent sincèrement

et sérieusement du sort du prolétariat
exploité ?

*
* •

La raison profonde, l'idée initiale, qui
guident ces deux partis sont les mêmes
qui servent d'explication ou de prétexte
à la bourgeoisie pour assurer morale¬
ment son règne.
C'est l'affirmation que les travailleurs

sont incapables de faire quelque chose
par eux-mêmes ; de s'organiser, de me¬
ner la lutte, d'instaurer une autre so¬
ciété par leurs propres moyens.
Toute la question est là !
Il s'agit de savoir si les masses ou¬

vrières, des villes ou des champs, sont
aptes à se diriger toutes seules, aussi
bien dans les combats pour les amélio¬
rations immédiates possibles que pour
la réorganisation révolutionnaire de de¬
main ?
Les deux congrès, de la salle Japv et

de l'avenue Mathurin-Moreau, ont "ré¬
pondu : Non.
Et en cela, ce n'étaient pas de vérita¬

bles congrès syndicalistes, car en pro¬
clamant l'incapacité des travailleurs à
agir par eux-mêmes, ils condamnaient
en même temps le syndicalisme ou tout
au moins le réduisait au rôle d'acces¬
soire secondaire.
Monmousseau a raison de repousser

la Charte d'Amiens et Jouhaux tort de
s en reclamer, puisqu'elle -proclamait la
volonté des organisations ouvrières de
mener seules la lutte sociale, et s'affir¬
mait capable de résoudre le problème
social.



LE LIBERTAIRE

Les anarchistes ne veulent pas con¬
quérir le pouvoir, ni aujourd'hui, ni de¬
main, ni jamais. Ils luttent pour l'abolir
et combattront pour qu'on ne le rem¬
place pas. Les principes anarchistes pro¬
clament que c'est au peuple à s'organi¬
ser pour la lutte et l'organisation socia¬
le, et que lui seul est apte et compétent
pour le faire.
Entre parenthèses, qu'on me permette

de dire que je n'ai jamais compris les
craintes des syndicalistes purs sur notre
action, puisque, comme eux, nous affir¬
mons que les organisations ouvrières
doivent être leurs propres maîtresses et
sont les seules compétentes à remplir le
rôle d'organisatrices futures de la so¬
ciété. Je parle évidemment de toutes les
formes d'organisations ouvrières, dans
le sens le plus large du mot.
Notre rôle d'anarchistes est très sim¬

ple. Aussi bien avant que pendant et
après la révolution, il est de stimuler
l'esprit de révolte des masses ouvrières,
de les détourner des préjugés, de leur
apprendre à se diriger toutes seules.
Les partisans du pouvoir ne s'y sont

point trompés. Ils combattent et calom¬
nient le véritable mouvement syndica¬
liste, aujourd'hui réfugié dans l'autono¬
mie, au même titre que l'idée anarchis¬
te, car il présente pour eux les mêmes
dangers.
Mais laissons faire les événements,

sans toutefois rester inactifs. Les politi¬
ciens aes deux G. G. T. ne payeront de
retour leurs adhérents et suiveurs qu'en
désillusions. On s'apercevra que les
quelques améliorations obtenues ne le
seront pas par leur action, mais par la
poussée énergique des intéressés.
Il est, comme maintenant, des pério¬

des où les esprits sont troublés et où
les volontés s'entrechoquent dans le
chaos propice aux aspirants gouver¬
nants. Mais le soleil de la vérité, un mo¬
ment obscurci par les nuages de la poli¬
tique, dissipera ses vapeurs.
Les prolétaires dupés, mais éclairés

par une expérience de plus, verront le
vrai chemin de leur émancipation. Et
leurs organisations, les seules qui pour¬
ront se proclamer véritablement syndi¬
calistes, prendront comme mot d'ordre :
Les travailleurs débarrassés des préju¬

gés s'estiment capables de régir leurs
propres affaires, sans le secours d'aucun
Messie ni d'aucun parti politique, les¬
quels sont dès ennemis au même titre
que les exploiteurs. Si les travailleurs
sont faibles, ils se grouperont. S'il leur
manque quelque compétence, ils la
chercheront parmi eux et s'efforceront
de l'acquérir. Mais en toutes choses, ils
feront leurs affaires eux-mêmes.

Georges Bastien.

LaGrève et l'Emprunt-Or

Une nu min
Un bon vieux camarade nous expédie

cette lettre ; nous nous faisons un réel
plaisir de la publier, car elle rappellera
aux jeunes les luttes qui furent menées
contre les politiciens de toutes les époques
qui considéraient et considèrent encore le
syndicalisme comme un champ d'expé¬
riences.

Cher Ami,
Deux petits mots concernant lés deijx Con¬

grès cégétistes-politico-menteursd)o~ul'fe-po-
gnon des malheureux esclaves immobilises
par toute cette crapule de « militants » sans
entrailles, traîtres et parjures à l'action li¬
bératrice des forçats du travail, immobili¬
sés dis-je, dans leur douloureuse et aussi
honteuse misère qui les rend répugnants
de lâcheté ! !
Tout de même, il y a eu dans ces taver¬

nes de voleurs de « cotisations » quelques
mécontents. Lesquels mécontents il s'agit
de rejoindre habilement et surtout sans es¬
clandre, sans bruit.
Quand j'étais à Buenos-Ayres, anars et

syndicalistes antivotards nous vivions ce
temps douloureux où notre chère « Protes¬
ta » ne paraissait qu'à de longs intervalles
sur un petit morceau de papier.
Voici brièvement ce que nous fîmes :

des camarades choisis parmi les simples
cotisants disséminés dans tous les syndi¬
cats — à ceux-là, les « militants » n'osèrent
pas les engueuler ni polémiquer sur leur
conduite, et pour cause — entreprirent un
mouvement, qui pe laissait rien voir de
la propagande, toute de bon sens chez
les camarades de tous les syndicats, alors
que les militants anarchistes et syndicalis¬
tes, qui en étaient les inspirateurs, ne
paraissaient dans aucune entrevue
qu'avaient les camarades syndiqués ; ce
qui n'empêchait pas la « Protesta » de trai¬
ter le fonds du syndicalisme révolution¬
naire, évitant toujours de laisser percer le
« bout de l'oreille ».

Enfin, peu à peu, ces camarades syndi¬
qués, seuls, organisèrent des controver¬
ses entre eux, d'où il résulta que ces dites
controverses attirèrent chaque fois un plus
grand nombre de travailleurs.
Un noyau sérieux et qui devint de

suite redoutable aux politiciens et réformis¬
tes, se forma, prit l'initiative de plusieurs
congrès où, chaque fois, les militants in¬
vités anarchistes et syndicalistes l'empor¬
tèrent de plus en plus sur les ennemis du
syndicalisme révolutionnaire, etc., etc.
Oui... mais ! ! Cela n'empêchait pas ces
messieurs de déformer la vérité, de men¬
tir... mentir toujours et encore sur leurs
journaux qui paraissaient quotidiennement
tous ou presque tous 1 ! Et alors ! i...
Que fallait-il (???)... Ah ! mon cher ami,
quand je revis cette époque, je puis te dire
que mes 72 ans ne pèsent guère sur ma
tête.
... Que fallait-il donc ?
... Un journal qui puisse dire, défendre

et diffuser la Vérité 1 I !
Mon cher ami, ce soir-là nous étions

dans une des plus grandes salles de réu¬
nions. bondée de travailleurs.
... Tout à coup, après un silence où l'on

aurait entendu voler une mouche, du mi¬
lieu de la salle partit un cri formidable
de toutes ces poitrines d'esclaves... « La
Protesta ! » La « Protesta » devint hebdo¬
madaire, puis peu de temps après quoti¬
dienne, avec les subsides des syndicats, et
peu après également parut 1' « Action
Obrère anti votars », qui défendit elle aussi
le syndicalisme révolutionnaire.
Je crois, mon cher ami, qu'ici la chose

est aussi faisable, parce que, à mon avis,
elle se présente sous des auspices beau¬
coup plus favorables. N'y a-t-il pas des
hésitants, des dissidents, des syndicats
isolés, etc.? Le Libertaire publierait — sans
commentaires — les écrits que ces cama¬
rades lui enverraient, puis, peu à peu, les
groupements seraient forcés, sitôt engagés
dans la bataille, de se tourner vers le Li¬
bertaire pour être efficacement défendus.
Vous tous, an Libertaire, êtes mieux pla¬
cés que moi de voir cela.
Quant à moi, je crois fermement à la

réussite si la chose, bien préparée, est
aussi bien travaillée.

A. Colomb.

La complicité des banques et de l'Etat
éclate maintenant à tous les yeux.
Voilà le mois d'août passé. Les patrons

attendaient cette fin de mois avec l'espoir
de voir revenir au travail la grosse majo¬
rité des employés fatigués par une grève
trop longue. Les banquiers croyaient fer¬
mement qu'avec la fin du mois viendrait la
fin de la grève. Ils avaient cette idée cri¬
minelle de faire céder le prolétariat de la
banque en le prenant par la faim. Il n'en
est rien.

Malgré les « propositions conciliantes »
des administrations,la volonté des employés
reste la même ; malgré le ridicule ultima¬
tum lancé contre nous, les revendications
restent entières : nous ne rentrerons pas
avant d'avoir obtenu satisfaction.
Voyez la formule de conciliation
D'abord aucune sanction pour faits de

grève, mais... réserve est faite pour les
» fautes professionnelles ». Les administra¬
tions appellent ainsi par exemple le fait
d'avoir laissé des titres, des coupons, des
effets de commerce sur la table au moment
du déclanchement de la grève. Cette déno¬
mination est extrêmement souple, remar¬
quons-le, et les directions peuvent quali¬
fier de fautes professionnelles tous les
actes à leur convenance.Ne pas avoir ache¬
vé une addition,nie pas avoir mis sa chaise
sur la table avant de partir, avoir bous¬
culé un chef qui s'opposait au départ des
grévistes, etc., voilà des faits que la four¬
berie patronale appellera <c fautes profes¬
sionnelles » si cela est nécessaire pour les
besoins de sa cause.
Pas d'augmentation de salaires, mais

promesse de réajustement à la fin de
l'année.
Pas de paiement des jours de grève,

mais une prime de 150 ou 200 francs (sui¬
vant l'âge) pour la mise à jour rapide du
travail en retard.
De plus, il serait accordé exceptionnelle¬

ment pour cette année une indemnité de
chauffage de 150 ou 200 francs (suivant
l'Age).
Et voilà les concessions patronales ; voi¬

là la formule de conciliation ! Il n'est pas
difficile de voir qu'avec ces conditions
nous rentrerions sans aucune augmenta¬
tion, et les deux primes réunies, 300 ou
400 francs, ne paieraient même pas notre
mois d'août.

A ces propositions était joint l'ultima¬
tum suivant : les banques consentent à
faire ce sacrifice à la seule condition que
le travail soit repris partout le matin
2 septembre.
Les employés de banque n'ont pas eu

à réfléchir longtemps pour savoir ce qu'ils
devaient faire. Nous avons voté pour ou
contre là continuation de la grève. La
grève a été votée à une énorme majorité
(77 %). La minorité s'est inclinée devant
les décisions générales. Ire mouvement
continue donc, aussi puissant que le pre¬
mier jour.
La lutte entre dans une nouvelle phase.

Les patrons nous ont pris pour de vulgai¬
res imbéciles. Reprendre le travail après
un mois de grève, rentrer pour être plus
malheureux qu'avant, quelle sottise ! Mar¬
seille nous a donné l'exemple. Deux fois
déjà les grévistes de là-bas ont été privés
de leurs appointements mensuels, lis tien¬
nent encore. Pourquoi ne tiendrions-nous
pas, à Paris ï
Le 1er septembre était le dernier atout

des administrations financières. Elles espé¬
raient des rentrées en masse. Or, la salle
du Gymnase Jupy est encore trop petite
pour contenir tous les grévistes. Les ban¬
ques escomptaient aussi dos divisions au
sein du mouvement : celles-ci ne se produi¬
sent pas. Tous les espoirs patronaux sont
vains maintenant. La fourberie de nos
exploiteurs devra chercher autre chose.
En attendant, le bloc des ouvriers de la
banque reste fort et confiant dans l'issue
du conflit. La victoire est à nous : le patro¬
nat devra bientôt s'avouer vaincu et
accorder satisfaction aux revendications
des employés..

*
* *

J'ai dit au début que, d'après l'état actuel
du conflit, la complicité des banques et de
l'Etat ne fait plus aucun doute.
Les militants syndicalistes du Comité de

grève ont proclamé maintes fois que les
ministres se montrent dans ce conflit très
au-dessous de leur tâche. Cela peut éton¬
ner les hommes qui croient encore en la
vertu des gouvernants. Pour nous, anar¬
chistes, la carence des ministres en cette
circonstance ne fait que confirmer notre
philosophie.
Je m'explique.
Jusqu'à maintenant, Caillaux est passé

pour le sauveteur des finances françaises :
il est même plus, il est le Sauveur. La
France s'est jetée dans ses bras et a
trouvé en lui ses derniers espoirs. Le
génie de M. Caillaux a accouché d'un pro¬
jet formidable : l'emprunt-or. Cet emprunt
a pour but de consolider notre dette, c'est-
à-dire de reculer les échéances trop pro¬
ches, trop importantes et trop dangereu¬
ses pour la caisse nationale. Les bons de
la Défense Nationale qui sont remboursa¬
bles trois mois, six mois ou un an après
leur émission, constituent une incessante
menace pour le Trésor, car il est bien
entendu que l'Etat ne peut absolument pas
rembourser tous les bons en circulation (à
moins de procéder à une nouvelle infla¬
tion).
Les bons de la Défense Nationale rap¬

portent 5 %. M. Caillaux fait aux porteurs
de bons la proposition suivante : « Trans¬
formez vos bons en rente perpétuelle 4 % ;
changez vos bons en une rente qui vous
rapportera au minimum 4 % mais qui
pourra vous rapporter davantage si le franc
baisse. »

Eh bien, avant l'ouverture de la période
de souscription, l'emprunt-or était con¬
damné. En effet, réfléchissons : quel est
l'idiot qui consentira à changer son bon
de la Défense Nationale rapportant 5 % et
remboursable dans un an contre un titre
de rente à 4 % remboursable quand l'Etat
le voudra bien ?
Caillaux a compris cela dès le début.

C est pourquoi nous voyons tant de récla¬
me pour cet emprunt ; c'est pourquoi les
ministres, chacun leur tour, s'évertuent à
expliquer par T. S. F., aux intelligences
rebelles les avantages du nouveau titre
de rente.
Las souscripteurs sont à. classer dans la

catégorie des imbéciles ou dans celle des
souscripteurs par patriotisme. Mais hélas !
le Gouvernement s'aperçoit combien ceux-
ci sont peu nombreux.
ï! est compréhensible que Caillaux ne

veuille pas endosser la responsabilité d'un
échec. Aussi, la grève des banques est
venue à point pour donner au public les
raisons du fiasco financier.
Voici d'ailleurs un entrait, du pressant

éloquent et patriotique appel adressé car
T. S. F. par M. Caillaux.

h Depuis quelques jours, je reçois de tous
côtés de la capitale et du fond des cam¬

pagnes, des demandes de prolongation :
citadins qui ont abandonné pour quelques
semaines le labeur des villes, agriculteurs
qu'absorbent les travaux de la terre, tous
ceux enfin à qui préjudicie le regrettable
conflit survenu entre patrons et employés
de banque réclament un délai supplémen¬
taire pour souscrire. Raisons infiniment
valables ! La clôture de l'emprunt sera re¬
tardée jusqu'au 30 septembre. »
Il faut l'affirmer clairement : il y a là

une manœuvre, car la grève n'a pas nui à
l'emprunt.

D'abord, on souscrit partout. Ensuite si
les banques manquent de personnel,ce n est
que pour le travail intérieur, mais nulle¬
ment pour assurer les relations avec la
clientèle. M. Caillaux n'ignore pas que
dans les banques il est une consigne for¬
melle : ne ipas faire attendre les clients au
guichet, le travail intérieur dût-il en souf¬
frir énormément.
Cela est l'expression de la plus stricte

vérité et contredit catégoriquement les as¬
sertions du ministère des Finances.Les ban¬
ques ont pour habitude de faire l'impossible
pour contenter la clientèle. Les banques ne
refusent jamais un dépôt d'argent ou une
souscription. La grève ne peut pas les em¬
pêcher d'accomplir ce travail si simple, et
ne peut pas non plus modifier le principe
fondamental des banques : « recevoir ;e

plus d'argent possible pour quelque raison
que ce soit ».
Mensonge, donc, de faire retomber sur

les employés de banque la responsabilité
de l'échec de l'emprunt-or. Avant l'ouver¬
ture de la souscription, l'insuccès était pré¬
visible. Nous pouvons prophétiser aussi
que le nouveau délai accordé aux sous¬
cripteurs ne rendra pas plus avantageuses
les conditions de l'emprunt. Echec le 5 sep¬
tembre ou échec le 30 septembre, c'est exac¬
tement la même chose.
Caillaux et tout le gouvernement et les

banquiers devront s'entendre à nouveau
pour trouver d'autres raisons : par exem¬
ple. prolonger encore la grève du proléta¬
riat de la finance !

R. P.
—

Comité de Défense sociale
—

AUX MILITANTS, AUX GROUPES
Un grand nombre de camarades poursui¬

vis ne tiennent pas compte de ce que le
Comité à dit à maintes reprises.
Au lieu de s'adresser à nous directe¬

ment. ils le font à des groupés ou à des
individualités qui souvent fi'ayant pas le
temps ou n'y songeant plus, ne nous font
connaître les faits que tardivement ce qui
porte préjudice aux camarades poursuivis.
Nous rappelons donc que chaque fois

qu'un camarade est arrêté ou poursuivi, il
doit de suite en aviser le Secrétaire du Co¬
mitéi, Pommier, 120, rue Marcadet, et dé¬
signer si possible, un des avocats du Co¬
mité, eFno jamais répondre qu'en présence
de cet avocat, choisi par lui ou par le
Comité.
Que les militants se gravent bien celà

dans lu lête, en fassent part dans leur en¬
tourage et que les groupes en prennent note
une fois pour toutes.
Nous éviterons ainsi des ennuis à ceux

qui sont poursuivis et des retards toujours
préjudiciables.

Illl
AUX SYNDICALISTES
AUTONOMES

Ceci n'est pas de la polémique, encore
moins de la itgolade. Mais il faudrait, à
mon avis, que l'on fasse un effort sérieux
pour s'entendre ou tout au moins pour
essayer de comprendre les mots de façon à
peu près identique. Répondre à un confé¬
rencier qui présente les meilleurs procédés
pour cultiver la betterave, par une longue
théorie sur la pêche à la ligne, c'est ce qui
s'appelle, à mon avis, arroser les plaies-
bandes de l'incohérence. D'aucuns s'amu¬
sent de ces quiproquos, d'autres se fâchent
et s'efforcent de ramener le pêcheur obs¬
tiné sur le terrain de la conférence et des
betteraves. Tâche ingrate surtout quand
l'amateur de gardons s'entête d'autant plus
à affirmer les rapports étroits existant en¬
tre la culture et la pêche, qu'il s'aperçoit
qu'il déraille. C'est une chance, quand il ne
manifeste pas sa colère de n'avoir pas rai¬
son par une bordée d'injures à l'égard de
ses adversaires- Mauvaise tactique, car s'il
suffisait de crier et d'injurier pour avoir
raison je connais bien des crétins qui pour¬
raient jouer aux prophètes. Le seul résultat
certain de cette méthode, c'est de « casser
les oreilles » à ses auditeurs et ce n'est pas
agréable pour eux !... Mais je m'écarte un
peu de mon sujet qui est d'actualité avant
et un peu après chaque congrès anar¬
chiste : l'organisation.
Les anarchistes ont-Us intérêt d se grou¬

per pour la propagande, à apposer aux
organisations politiques autoritaires une
autre organisation antiautoritaire qui ré¬
pandra dans tout le pays la pensée anar¬
chiste, organisera dans ce but, grâce à l'ar¬
gent, recueilli chez les adhérents des confé¬
rences, des meetings, des manifestations,
sans avoir besoin de faire le jeu d'un parti
politique quelconque ?

A cette question, j'estime qu'il a été une
fois pour toutes répondu — tout au moins
par les camarades qui se sont groupés sous
la bannière — c'est une façon de parler —
de l'Union Anarchiste.Des groupes existent,
des fédérations ont été constituées qui don¬
nent à VU. A. leur appui moral et financier.
Le Libertaire est l'organe officiel des anar¬
chistes organisés. Les non-partisans de l'or¬
ganisation se sont retrouvés en d'autres
groupements à tendances mal définies, td-
tent par ici, essayent par là, font ce qu'ils
veulent, mènent l'action qui leur plait, et
nous n'avons ci y noir qu'autant que les
principes que nous défendons sont plus ou
moins mis à ruai (soit par un appel aux
urnes ou par une alliance intempestive avec,
les autoritaires) dans le seul but du reste
de nous désolidariser de ces catégories
d'anarchistes.
Qu'eux de leur côté en fassent autant

pour nous, cela ne nous émeut pas. D'ail¬
leurs ils ne s'en privent pas. Mais que,
dans une réunion de l'U. A., un membre de
cette même U. A. vienne contester la né¬
cessité de l'organisation, voilà ce que je ne
puis comprendre. Que des groupes qui
n'ont encore fourni un seul effort en faveur
de l'U. A., émettent la prétention de con¬
trôler son administration, voilà qui ne se
voit que chez les gens qui s'étiquettent
anarchistes. Que des individus qui ont cru
bon de se passer de l'organisation pour
faire eux-mêmes leur propagande et dans
les conditions qui leur plaisent, ne se sou¬
viennent de cette organisation que lors¬
qu'ils sont dans le pétrin, qu'alors que la
propagande anarchiste a besoin de toutes
les ressources pour s'exercer efficacement
contre la guerre, contre les impôts, contre
la vie toujours plus chère, que des vaillants
militants appartenant à l'organisation sont
emprisonnés pour des faits de propagande
autrement intéressants, on monte un co¬
mité, on lance des listes, on discours pen¬
dant des heures, on perd un temps pré¬
cieux à d'oiseuses discussions. Voilà ce gui,
dans une « organisation », ne devrait pas
pouvoir se faire.
Je suis certain gue la plupart des cama¬

rades partisans d'une organisation sérieu¬
se. avec ou sans cartes, qu'elle soit union,
fédération ou, parti, sont d'avis qu'au pro¬
chain Congrès de l'Union Anarchiste, soient
décidées et mises en pratique des méthodes
en rapport avec les exigences de la lutte
actuelle, et qui élimineront ces « moi » hy-
pertr.ophiquement présomptueux, ces pau¬
vres « moi » qu'on serait tenté de plaindre
s'ils n'étaient pas si gênants — je suis poli
— pour la propagande.

Pierre Mualdès.

De nouveau, dans ia marine de notre
« belle France », une mutinerie a eu lieu.
Ce qu'il y a d'étonnant, c'est qu'il ne s'en
produise pas plus souvent. Il est vrai que le
fier caractère français a bien changé depuis
quelques années. Car, de voir ce que su¬
bissent les marins sans que d'un mouve¬
ment général ils ne se libèrent de leurs
souffrances, celà donne une idée de leur ré¬
signation.
Mais parfois c'en est trop et quelques in¬

dividualités plus énergiques osent lever le
front êt revendiquer leur droit à plus de
bien-être.

.Voici les faits.
Lors du voyage des officiels de notre Ré¬

publique à Naples, un vil' mécontentement
régnait parmi les chauffeurs et mécaniciens
de" l'escadre de la Méditerranée et principa¬
lement parmi ceux du cuirassé Courbet. Le
sujet en était, de nourriture infecte et sur¬
menage intensif au travail. Cela est de tra¬
dition dans notre « belle » marine et dans
l'armée, il n'est bon pour la troupe que les
denrées avariées, laissées pour compte des
tripotages qui se font entre les grands four-
nis'seurs et les officiers d'administration
chargés du ravitaillement de la troupe. En
France, on a cette ressource que, quand la
nourriture est défectueuse, on peut se rat¬
traper sur le pain. Mais par raflinement nos
bons galonnés ne lâchent celui-ci que parci¬
monieusement. Il est évident que dans de
telles conditions, l'organisme humain risque
de s'affaiblir. Et ce qui avive encore les
souffrances des hommes de troupe c'est
qu'à côté, les officiers eux, sont loin d'être
rationnés et ont même largement du super¬
flu. 11 était donc ironique pour les marins de
voir que tandis qu'eux la « sautaient », les
officiers de marine dans leur carré s'empif¬
fraient et se saoulaient comme des porcs. A
Naples, ces faits se reproduisirent, d'un côté
travail intensif et nourriture infecte des ma¬
rins et de l'autre la bombance des officiers
avec de belles Napolitaines plus ou moins
prodigues de leur corps.
Les marins firent des réclamations dont

parmi la gradaille on ne tint aucun compte
naturellement. Quelques jours après, plu¬
sieurs réclamèrent des permissions pour al¬
ler à terre, espérant au moins pouvoir man¬
ger à leur faim. La réponse fut brutale,
c N'iront à terre, dit le commandant, que
les bonnes têtes ». Eh bien, répondi¬
rent les matelots, les bonnes têtes
travailleront. Ils rapportèrent la répon¬
se du commandant à leurs camarades,
et ceux-ci décidés à se dresser contre une
telle goujaterie, se réunirent et décidèrent
de ne plus travailler.Entre temps,des bruits
avaient couru, comme quoi, le départ pour
le Maroc était proche. C'était cela, recom¬
mencer l'assassinat à longue portée, de
pauvres femmes et d'enfants. Ceci se pas¬
sait le 17 juin.
Une délégation fut nommée pour aller

trouver le commandant qui refusa de les re¬
cevoir. Mais comme l'effervescence gagnait,
les officiers prirent peur et cherchèrent à
amadouer les marins. Ils n'y réussirent
que trop et après les promesses d'usage,
ceux-ci reprirent le travail, et pour plus de
sûreté le commandement les fit garder
baïonnette au canon. Le mouvement étant
avorté, on arrêta ceux qui furent considé¬
rés comme les meneurs, et ils furent enfer¬
més à fond de cale. Et pendant que les offi¬
ciers français et italiens passaient en revue
les équipages de malheureux enchaînés
souffraient dans le fond du « Courbet ».
L'affaire vient d'avoir son épilogue. Qua¬

tre des, plus mal vus viennent de passer
au Conseil de guerre, quatre mal¬
heureux qui payèrent pour tous, car bêlas,
plusieurs de leurs camarades de lutte, se
dégonflèrent et vinrent les charger. Le
Conseil n'hésita pas et avec toute la ri¬
gueur qu'il était capable condamna les
braves révoltés : le "quartier-maître Du¬
moulin à quatre ans de prison ; le quartier-
maltre-mécanicien Chabaud à un an de pri¬
son. Le matelot Victor Quilly à trois ans de
prison et le matelot Félix Bicorne à un an
de prison. En autre ils furent condamnés à
Oa dégradation militaire et aux frais envers
l'Etat.

Quatre de plus qui vont aller peupler les
bagnes militaires pour avoir oser deman¬
der un peu plus de justice. Quatre qui souf¬
friront pour avoir oser ce que leurs cama¬
rades n'osèrent pas tenter et par celà
même succombèrent et payèrent à la vin¬
dicte militariste. Pour nous, nous saluons
ces braves et nous ajoutons leurs noms à
ceux des matelots de la mer Noire et aux
mutins de Champagne et à tous ceux qui
osèrent lever la tête face à l'hydre auto¬
ritaire.
Nous continuerons à lutter pour sauver

tous ces braves tombés dans la lutte, et
hâter l'avènement d'une révolution qui dé¬
molissant toutes les prisons, délivrera à
jamais les victimes de l'autorité.

René Devry.

Dernièrement, j'étais arrêté avec trois au¬
tres copains à la sortie du Comité d'Initia¬
tive de la Fédération Parisienne, parce que
porteur d'affiches s'élevant contre ia guerre
du Maroc ; peu de temps après je fus ren¬
voyé de Remploi que j'occupais à ia très dé¬
mocratique ville de Paris, aucune raison
ne m'étant donnée pour justifier cette mise
à la porte.
Syndiqué unitaire depuis mon entrée à

la ville je pensais compter sur la solidarité
du Syndicat ou bien de ses dirigeants, non
pas pour réclamer ma réintégration, chose
qui m'importait peu, mais pour élever une
protestation contre le procédé dont le mobile
était trop visible et à seule fin de ne pas lais¬
ser de précédent si d'autres cas se présen¬
taient, j'avouerai qu'étant très au courant
des procédés moscoutaires « car pour eux
syndicalisme et communisme no font
qu'un », j'étais sûr d'avance que rien ne
serait tenté ayant un tort celui d'être anar¬
chiste. La suite devait me donner raison
J'allai donc rue Grange-aux-Belles, j'y ren¬

contrai plusieurs délégués dont un nommé
Bourquain, ils furent tous d'accord pour
trouver ma démarche justifiée, il fut con¬
venu qu'une démarche s'imposait après de
l'ingénieur de la Section Est, et que ré¬
ponse me serait donnée aussitôt ; ceci se
passait le mercredi 19 août, aujourd'hui 4
septembre je constate la carence de ceux
qui se prétendent l'élite du prolétariat ré¬
volutionnaire de ce pays gueulant journelle¬
ment qu'eux seuls désirent l'unité, mais
dont la solidarité se réduit au sectarisme le
plus outrancier.

De l'unité j'en suis Dartisan mais pas
avec des individus qui oublient que devant
un patronat de combat la question de bou¬
tique est superflue. Drôle de façon de com¬
prendre le syndicalisme.
Allons, messieurs les Moscoutaires, si

vous désirez que l'on vous prenne au sé¬
rieux apprenez 1° votre A.B.C. du syndica¬
lisme et avant de vouloir donner des le¬
çons à ceux qui sans être des forts en
gueule n'en sont pas moins des révoltés et
syndicalistes conscients.

Pierre Ghampbenoit,
Ancien cantonnier à l'Atelier 19-2

Section Est

i Godonnèche était partisan de la
liaison organique lorsque le parti
communiste n'était pas commu¬
niste. Aujourd'hui, il ne l'est plus
alors que le parti prend sa vérita¬
ble figure. »

Thorez,.Congrès de la C. G. T. U.
...Réalisons l'Unité en reconnaissant
que le Syndicalisme doit conserver
son autonomie...

Conférence d'Unité (Humanité;* l-tt-Zô.)
Dans mon dernier article, je disais que

je n'attendais rien de bon des deux Con¬
grès confédéraux : le communiste et le ré¬
formiste. On le voit, j'avais raison d'être
pessimiste, les politiciens pullulent dans
l'une et dans l'autre C. G. T. Sans avoir
recours à la baguette divinatoire, je pré¬
voyais que si les chefs se défendaient de
ne" pas vouloir l'unité malgré leurs belles
affirmations, ils souhaitaient au fond
d'eux-mêmes que celle-ci fût retardée le
plus possible. J'ajoutais qu'ils se livre¬
raient à toutes sortes de manœuvres et
qu'un tel état d'esprit rendrait l'unité im¬
possible.
Quelques camarades syndicalistes révo¬

lutionnaires ont eu le courage de dire ce
que nous ne cessons de répéter depuis la
scission : » C'est que si l'on voulait sin¬
cèrement que Je syndicalisme redevienne
ce qu'il était avant la grande boucherie,
U fallait revenir à la Charte d'Amiens.
Pas d'espoir, pas de salut en dehors d'elle.
Il est urgent que les communistes s'enfon¬
cent cela dans la tête et il est indispensa¬
ble qu'ils accordent leurs violons avant de
nous parler de comités mixtes.
Ils doivent compter avec l'esprit anar¬

chiste ; cet esprit anarchiste que les ora¬
teurs communistes ne pouvaient se dispen¬
ser de rappeler et qui a influencé les 500
qui se sont prononcés contre la rééligibilité.
Bravo ! les "militants encore égarés finiront
par voir le rôle honteux que les politiciens
leur font jouer.
Ah ! si les militants appartenant aux

syndicats autonomes avaient été plus pa¬
tients, s'ils n'avaient pas perdu uni temps
précieux, en vains reproches, si, oubliant
les fautes commises,la confiance avait rem¬
placé la méfiance, ils pouvaient beaucoup
pour l'unité. Ne se sont-ils pas toujours
réclamé de la Charte d'Amiens ? Au fait,
il n'est peut-être pas trop tard, mais vont-
ils comprendre sans plus attendre qu'ils
doivent souder leurs efforts, coordonner
leur action ?
Vont-ils comprendre qu'ils doivent

s'unir ? On accusait les syndicalistes de
RU. S. F. A. de vouloir une troisième C.
G. T., ce qui était absurde, avant la tenue
des congrès fédéraux et du congrès uni¬
taire. Maintenant, la situation n'est plus lu
même. Nous ne voulons pas d'une troi¬
sième C. G. T., ce que nous voulons, c'est
une C. G. T. rénovée.
Nous savons ce qu'on pense des efforts

désintéressés aussi bien à la C. G. T. U.
de Monmousseau — ancien rédacteur du
Libertaire — à la C. G. T. U., où Besnard,
le délégué des syndicats .autonomes a été
tourné en ridicule le lendemain de son in¬
tervention, qu'à la C. G. T. de Jouhaux-le-
ventru, ce renégat de l'anarchisme.
Nous ne nous laissons pas bercer par de

douces illusions...
Ohé ! les autonomes ! Ohé ! les militants

de l'U. S. F. A., n'attendez pas que le
Parti communiste, donne l'ordre à ses syn¬
dicats de rejoindre la C. G. T. de la rue
Lafayette pour prendre une décision. N at¬
tendez pas que le syndicalisme révolution¬
naire, qui est un moribond, soit trépassé
pour agir. Des syndicats puissants sont
dans l'autonomie."Quelle va être leur atti¬
tude ?
Le temps presse, songez que si les com¬

munistes autoritaires donnent l'ordre de
retour à la vieille C. G. T., c'en est fait du
syndicalisme révolutionnaire. Les chefs ré¬
formistes prendront, leurs précautions. Un
découragement s'ensuivra, parmi les com¬
munistes syndicalistes, il s'en trouvera
qui quitteront nn lieu où ils ne pourront
plus rien faire, leur minorité étant ino¬
pérante et ils iront augmenter les eiiectifs
du parti communiste. Quant aux autres ...
Syndicats autonomes unissez-vous !
Assurez la liaison entre vos syndicats,

car bientôt, vous aurez à choisir : voici le
dilemme : , ,.

€. G. T. syndicaliste révolutionnaire ou
retour à la C. G. T. réformiste.

Pierre Lentente.

Nos Echos
Soulagement

L'Elat-Major « Urnitaire » ne roupillait
pas à l'aise, tellement la question
» Rééligibilité » inquiétait leur petit
train de vie.
Nos fonctionnaires viennent enfin d ctre

libérés du terrible cauchemar. Les syndi¬
cats et les syndiqués ? ayant en effet ré¬
solu la question en se déclarant favorables
à la rééligibilité.
Après ça, il faut s'attendre à voir de

nombreux » as » prendre une concession
à perpétuité. Parions que Monmousseau
va emménager au numéro 33.

Pénible

Les malades du sanatorium antituber¬
culeux de Montpellier ont manifesté dans
la rue pour protester contre la nourriture
qui leur est octroyée. La « France Démo¬
cratique » préfère entretenir la tuerie
marocaine, plutôt que de se préoccuper du
sort des malheureux hospitalisés.

Tactique

Un camarade anarchiste rencontre à la
a manifestation » de vendredi dernier un
ouvrier communiste de sa connaissance.
» Ce petit bourgeois » s'empresse de lui
demander ce qu'il pensait du dégonflage
de ses chefs reculant devant une manifes¬
tation à l'Ambassade, et notre convaincu
communiste de répondre : » C'est une tac¬
tique ». Avec le bourrage de crâne inten¬
sif sur la « stratégie » et la ce tactique »,
le parti des masses réussirait-il donc à
faire excuser la lâcheté de ses chefs ? Ou¬
vriers révolutionnaires, réfléchissez dope
un peu... mais un tout petit peu...

Attention

Les anarchistes aiment à pratiquer la
solidarité ; ils ouvrent leurs cœurs et
aussi... leurs porte-monnaie à toutes tes
détresses. Ils jouent là un beau rôle, un
rôle anarchiste, mais certains individus
qui le savent en profitent pour pratiquer
un estampage facile.
Remède : « Un accueil particulier pour

chaque « professionnel » découvert. »
Type représentatif

Un gardien de la paix » avec un petit
p », muni du revolver, instrument d'or¬
dre, rentrait chez lui ayant — est-il besoin
de le dire — bu comme de coutume. Sa
femme, son épouse, son associée, sa com¬
plice, prenant pour un instant la place de
grévistes, reçoit une décharge ordonnée
du revolver gardien de la paix. Des
journaux « d'information » ont annoncé
cette tragédie, mais contrairement à l'ha¬

bitude, ils se sont abstenus d en faire une
« tartine ». Cela se comprend, car ieB
ic honnêtes gens » ne doivent pas penser
trop longtemps qu'ils sont, sous la sauve¬
garde de types aussi représentatifs &F ordre.

Très t«t

Le célèbre Monmousseau a déclaré an
Congrès de la succursale du P.C. qu'il ne
pouvait faire sienne la position : » Contre
toutes les guerres ». Ceux qui sont contre
toutes les guerres, affirma-t-il, sont néces¬
sairement des ennemis de la Révolution.
Avec le confusionnisme, voilà la guerre,

du Maroc, celle d'Ab-El-Krim ou de Paun-
levé — peu importe — flanquée dans le
même sac que la Révolution.
Pour trouver cela, quel effort cérébral;

notre Premier a dû accomplir ? Son cer¬
veau devra aller rejoindre le cœur de
Cambetta. Aux grands hommes...

Dans la Galèr*

« L'Autonomie » cri de ralliement d«
tous les syndicalistes fédéralistes, fut SI
est encore "l'arme de révolte contre l'em¬
prise des politiciens sur le mouvement ou¬
vrier.

» L'Autonomie » fut et est encore la li¬
bération des syndicats qui ne veulent plu®
agir sur les ordres des stipendiés bolche-
vistes ou des stipendiés réformistes.

«< L'Autonomie » : un programme qui
rassemble des hommes libres.
Les autonomes ont eu raison d'assister,

à la <c conférence de l'unité », la voix syn-
dicaiiste doit se faire entendre partout,
mais quand le camarade Huard se déclare
satisfait des déclarations d'un Treint sut)
l'indépendance du mouvement ouvrier, on
est en droit de s'étonner. « L'accord est
possible », camarade Huard ! Ah ! Vrai-,
ment, la C.G.T.U. serait donc une nou¬
velle'maison ? Le P.C. n'y régnerait plu*
en maître ? L'Accord est possible ? Allons
donc. L'Autonomie, drapeau vivant de®'
espérances du travail, n'a que faire à s'en¬
gager dans une Galère. Unité, oui, mai®|
l'unité des travailleurs contre tous le®:
politiciens rouges ou blancs.

Signe d'orage
La Société des Nations vient de se réu¬

nir au grand complet. Malgré la présence',
du national Jouhaux, on barvardera beau-,
coup sur les bords du Léman, et quandî
les représentants des patries se réunissent!
pour bavarder : gare à l'orage !

Pour le retouxj
Un navire-hôpital vient d'appareillefi

pour le Maroc. Il reviendra avec une car¬
gaison d'hommes, mutilés, défigurés, dé»
membrés. Quand, pour la Patrie, on va1
là-bas... on possède un corps ; quand oui
en revient, il vous manque un bras, une:
jambe, les yeux... C'est beau... C'est pour)
la Patrie !

Rappel
Un écho de la semaine dernière avait

été détaché du « Quotidien ».

Le Romanichel.

de
train-

... demandez, dès l'instant,
î'albnïïi illustré N° 2 des
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(Voir leur annonce
en dernière page)
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Mai
Sous le règne de M. Pain-Levé et de M.

le Préfet du Nord, nous avons l'avantage
de revenir aux temps primitifs.
Autrefois, les seigneurs avaient le droit

absolu sur leurs esclaves.
Ils pouvaient leur prendre leurs meilleu¬

res récoltes, leur avoir et leurs plus jolies
filles.
Ils avaient le droit de vie et de mort sur

leurs serfs.
C'était au temps de la Féodalité.
Aujourd'hui, c'est pire, c'est plus rigolo.

Qu'on en juge par l'inculpation de noa
amis Meurant, Michel et Filliol.

^ On reproche à Michei d'avoir, le jour de
l'arrestation, Germinal dans sa poche ;
D'avoir inscrit » 2 francs » sur la liste

de souscription pour Germinal ;
D'avoir été trouvé en possession — tou¬

jours dans sa poche — des journaux en.
faveur des camarades bulgares emprison¬
nés :

D'avoir écrit une lettre à Meurant, dans
laquelle il y aurait exprimé sa solidarité
pour te cas Périer, parlé de ia ballade de
Boudue ;

cc D'avoir préparé le complot pour « faire;
sauter Boudue, ses bois et ses pantins »
D'avoir distribué des tracts ;
D'avoir crié K très fort » : « A bas lal

guerre ! »
Avec cela, je crois bien que Michel peut!

se préparer à faire son chemin de croix.!
Gare à lui et garde à nous.
Sous le règne du Bloc des Gauches, les

révolutionnaires devront avoir les poches
vides ; ne devront plus s'écrire : à moin®'
de faire passer leurs lettres par le ministre
de la Guerre ; ne devront plus s'occuper
de solidarité. '
Mais nous aurons le droit de crier — tout!

bas, bien bas — : « A bas la guerre ! »
Défense de le crier trop fort.
Voilà donc l'inculpation redoutable qui

pèse sur nos amis. Avis aux amateurs ;
faites attention, regardez où vous marches,!
réfléchissez bien à ce que vous voulez dire
et faire. C'est la loi du talion, c'est le rè¬
gne de la démocratie.
Faut-il que nos pantins de gouvernant®

soient devenus froussards, pour apporter
pareilles accusations.
Le temps n'est pas loin où ils seront obli¬

gés de rechercher des individus pour con¬
fectionner des inculpations sur commande.

faut que Marianne soit gardée contre
ces redoutables anarchistes, se promenant!
avec des journaux dans les poches et:enant très fort : « A bas la guerre ! »

Le Père y est.

groupe libertaire
DE COURBEVOEE

Grand Meeting
public et contradictoire!

Sur la GUERRE MAROCAINE
qui aura lieu Samedi 12 Septembre 1928
u lu Maison du Peuple rue Adctm-
Ledoux, 35.
Orateurs : Loréal. Polentier. Le

lour.

ï
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LA VIEILLE FEDERATION DU BA- |
TIMENT PROPOSE L'UNITE INDUS-
TRUELLE AUX DEUX FEDERATIONS
DU BATIMENT (Confédérée et Unitaire)
SUR LES BASES DE LA CHARTE
D'AMIENS.

(Décision prise par la Commission
Exécutive, en séance extraordiiaire, le
i" septembre 1925, où assistaient en ob¬
servateurs les Syndicats du Havre, les
Terrassiers de la Seine, les Maçons et
Aides de Lyon.)

»
* *

Voici la résolution votée à l'unani¬
mité pour la tenue d'un Congrès inter-

! fédéral :

La Commission Exécutive de la Fédé¬
ration Nationale des Travailleurs de
l'Industrie du Bâtiment réunie extraor-
dinairement le mardi l" septembre
1925, décide :
Après examen de la situation sur las

résultats des assises ouvrières qui ont
eu lieu à Paris en août 1925,

Chez les Confédérés, Salle Japy;
Chez les Unitaires, Buttes-Chaumont,
Après avoir enregistré que le Congrès

Interconfédéral d'Unité, dans sa pre¬
mière séance, s'est transformé en Con¬
férence d'Unité et s'est terminé en com¬
mission,
Déclare que ce Congrès n'a donné au¬

cun résultat pour la réalisation de l'Uni¬
té Syndicale.
La C. E. placée en face de cette situa¬

tion de fait, qu'elle regrette pour l'Uni¬
té, déclare qu'en raison de la résolution
de son X' Congrès National tenu à
Lyon en juin 1925, sur la réalisation de
l'Unité Industrielle, la mettra en appli¬
cation à dater de ce four.
A cet effet décide d'adresser aux Fé¬

dérations du Bâtiment Confédérée et
Unitaire, et à tous les syndicats du
pays, l'œppel suivant :

« La vieille Fédération, soucieuse de
la défense des intérêts des travailleurs
en un seul organisme syndical, dans_ le
but de réaliser notre maxime ; l'Union
fait la Force ;

« Considérant notre position d'arbi¬
tres dans le conflit en tant qu'organis¬
me autonome et indépendant des deux
C. G. T.;

« Nous vous adressons celle circulai¬
re, pour savoir si vous voulez assister à
un Congrès Interfédéral d'Uniïé indus¬
trielle, sur les bases de la Charte
d'Amiens lutte de classe, et contre la
rééligibilité des fonctionnaires syndi¬
caux dans la Fédération du Bâtiment,
conformément aux décisions du Con¬
grès de Dijon, 1921 ;

« C'est-à-dire que le Bureau Fédéral
de quatre secrétaires sera élu au Con¬
grès de la Fédération Unique reconsti¬
tuée, et renouvelable par moitié tous les
deux ans ;

« La Minorité devra se conformer à
la majorité, tout en observant son droit
de critique et d'opinion, sans être l'ob¬
jet d'exclusion, sauf manquement aux
décisions prises pour l'action ;

« La Commission Exécutive convo¬
quera les Commissions Exécutives des
Fédérations du Bâtiment, confédérée
et unitaire, pour une conférence ■d'uni¬
té des trois Commissions Exécutives. le
20 septembre 1925, à Paris ;

« Cette réunion aura pour but de fixer
la date et le siège du Congrès ;

« Le Congrès aurait lieu en décembre
1925, avec à l'ordre du jour : 1TJNITÉ
SYNDICALE ;

« Dans chaque région, un Congrès
d'Unité préparatoire aurait lieu, dans le
courant du mois d'octobre 1925, pour
tous les travailleurs du Bâtiment : Au¬
tonomes. Confédérés. Unitaires, consti¬
tués au Congrès de Lilte en 1921 ;

aLa Commission Exécutive pense que
vous ferez un bon accueil à cet esprit
d'Unité sincère et loyal que nous vous
proposons. »
Pour tous renseignements s'adresser

à Boisson et Bartke, secrétaires fédé¬
raux, 33, rue de la Grange-aux-Belles,
Paris (10e).
Pour la Commission Exécutive :

Le Bureau Fédéral : Boisson, Barthe.
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Le Congrès s'ouvre à 11 heures.
Les copains d'Albi, Carmaux, Toulouse,

Perpignan, Coursan, Béziers, Montpellier
(Groupe d'études sociales et Insurgés), Nî¬
mes ainsi que de nombreuses individualités
sont' présents. Ceux du Bousquet d'Orb ar¬
rivent quelque temps après l'ouverture du
Congrès.
Daunis, secrétaire de la Fédération, pré¬

sidé les débats.
Ghislain sert de secrétaire.
Un salut aux congressistes est lu par

Daunis ; ce salut énumère les travaux dont
on v*■avoir à s'occuper, il fait appel au bon
sensutes camarades pou rque la plus gran¬
de Mtlmonie règne dans les discussions et
que du bon travail soit accompb
Lecture est donnée du rapport financier,

il ressort de ce rapport que les dépenses
ont été de Fr. 1.107 GO
alors que les recettes se sont
élevées à 100
Ce qui accuse un déficit de— 10 »
Il résuite du rapport moral que, depuis

le 19 octobre 1924, c'est-à-dire depuis le
Congrès de Béziers, où fut fondée la Fédé¬
ration du Languedoc, différentes tournées
de propagandes furent organisées avec Co-
lomer, Davray, Chazoff, et que toutes ob¬
tinrent d'excellents résultats. La Fédération
va entreprendre à nouveau d'autres tour¬
nées de conférences en utilisant autant que
possible des orateurs locaux ou régionaux,
ce qui diminuera les frais nécessaires à ces
tournées.
Un long rapport de Respaut est lu en¬

suite par Daunis sur l'organisation de la
propagande, ce rapport préconise l'emploi
d'une carte et de timbres, comme l'em¬
ploient d'autres groupements, différents
arguments sont émis en faveur de ce mode
de groupement et la discussion s'engage
immédiatement à ce sujet.
Mongont, de Perpignan, voudrait que l'on

employât des brochures mensuelles qui rem¬
placeraient avantageusement la carte ; Ray-
naud, ainsi que les camarades de Nîmes,
ne veulent pas de cartes ; Trieheux est éga¬
lement partisan de ne pas accepter de car¬
te ; d'autres camarades voudraient qu'on
se servît de timbres de propagande que
l'on vendrait aux groupes et que ceux-ci
colleraient sur les enveloppos servant à
leur correspondance.
Dargy croit que la carte n'a qu'une im¬

portance secondaire et veut qu'on s'attaque
immédiatement à la propagande proprement

dite ; Ghislain lui répond que la discussion
de la carte est la conséquence de l'ordre du
jour du Congrès.
Raynaud fait remarquer que, jusqu'à

présent, la Fédération a, sans trop de dé-
îicit, organisé meetings et conférences,
pourquoi ne continuerait-elle pas à faire
ainsi ? Seulement, Daunis lui répond que
de grandes difficultés financières ont été la
conséquence de cet état de choses et parti¬
culièrement lors du voyage à Paris du ca¬
marade Vaillaux.
On pourrait, avant d'organiser conféren¬

ces, voyages de camarades ou meetings, fai¬
re circuler dans les groupes des listes de
souscriptions qui fourniraient l'argent né¬
cessaire.
La reprise du Congrès a lieu à 3 heures

30 ; le camarade Ghislain lit un rapport sur
l'organisation de la propagande dans les
Facultés, afin d'attirer à nos idées des indi¬
vidualités intellectuelles ; avec les camara¬
des Dargy et Angonin, il s'occupera d'in¬
tensifier la propagande dans ce sens.
Artigolle, tout en reconnaissant l'excel¬

lence de cette propagande, croit faire re¬
marquer que les intellectuels lâchent habi¬
tuellement l'anarchie dès que celle-ci ne sert
plus leurs intérêts ou qu'elle peut contra¬
rier leur ambition.
Raynaud donne lecture du rapport des

camarades de Nîmes ; il est nettement favo¬
rable à Colomer, qui a eu le courage de
fonder 1' « Insurgé » ; les faits reprochés à
Colomer ne sont nullement fondés et c'est,
au contraire, devant le mauvais travail de
certains camarades qu'il s'est retiré de l'U,
À. et du « Libertaire ».

L'entente avec les camarades étrangers
— principalement espagnols — ne peut être
définie, ces derniers tenant le lendemain
un Congrès pour la création d'une Fédéra¬
tion, on attendra donc pour s'aboucher avec
les camarades étrangers les décisions de ce
Congrès ; d'ores et déjà, nous sommes de
cœur avec eux.

Trieheux émet l'idée de la création d'inter¬
groupes si les groupes devenaient trop nom¬
breux ; Respaut est, au contraire, partisan
de continuer le travail comme auparavant
en voyant la possibilité de créer une autre
Fédération si les groupes, venant à augmen¬
ter, nécessitaient du secrétaire un travait
trop important.
Comme conclusion de la discussion, tous

les groupes représentés sont décidés à coo¬
pérer à l'œuvre de la Fédération pour la
propagande, cette dernière demandant aux
groupes, par listes de souscriptions, l'ar¬

gent nécessaire à son fonctionnement
d'agent de liaison.
On décide ensuite d'attendre le Congrès

de l'U. A. pour nous fixer sur les directi¬
ves qui la guident. Mongont demande avec
insistance (et tous les copains présents sont
d'accord à ce sujet) que l'U. A. ne s'occupe
plus de polémiques personnelles dans le
« Libertaire » et qu'elle fasse part de cer¬
taines séances par lettre particulière adres¬
sée à la Fédération, qui transmettra aux
groupes.
Au sujet des rapports avec l'U. A., on

reste dans le statu quo, attendant, pour
prendre une détermination, le prochain
Congrès de l'U. A.
On demande que ce Congrès soit tenu

dans le centre de la France et non à Paris,
afin que le plus grand nombre de camara¬
des puissent y assister ; les camarades re¬
présentant des groupes seront munis d'un
mandat et les individualités n'y seront ad¬
mises que si elles sont suffisamment con-
nues.

Dargy demande la tenue d'un Congrès
anarchiste international, Congrès qui servi¬
rait à fixer les idées anarchistes, que l'on
accuse souvent de manquer de netteté et
d'être imprécises.
Ce Congrès devrait être tenu sur les ba¬

ses suivantes :

10 Etre tenu dans le centre de la France ;
2° Munir ses délgués d'un mandat ;
3° Tous les groupes y seraient admis,

adhérents ou non à L'U, A., et les individua¬
lités connues ;

1° Toute polémique de personne en serait
écartée.
La question est posée de savoir s'il existe

un Bureau anarchiste international et quelle
est sa fonction ; ce Bureau existe, mais i)
n'a aucun rapport avec la Fédération.
Si, après le Congrès de l'U. A., cette der¬

nière ne répond pas à notre idéal, nous en¬
trerons directement en rapport avec cet or¬
gane international.
On décide d'attendre également le Con¬

grès de l'U. A. pour changer le titre de la
Fédération révolutionnaire du Languedoc ;
on la dénommerait alons « Union Anar¬
chiste du Midi ».

11 est G heures 30, la séance- est levée.
16 août 1925, 9 heures 30, continuation des

travaux.
Le secrétaire de la Fédération fait savoir

que, dans le courant de l'année, certains
groupes ont envoyé 0 fr. 50 ipar membre et
par mois pour la correspondance ; on dé¬
cide de laisser libres les groupes et d'en¬
voyer chaque mois une certainé somme qui
servira à couvrir les frais de correspondan¬
ce de la Fédération.
On décide de demander à l'U. A. que son

Congrès se tienne dans une ville du cen¬
tre de la France, accessible au plus grand
nombre de copains possible. Clermont-
Ferrand répondrait assez à ce désir.
Une longue discussion s'engage entre Ar¬

tigolle, Ghislain, Daunis et les camarades
étrangers au sujet de la présence et de l'in¬
fluence des individualités dans ce Congrès.
Trieheux croit que l'on ne doit tenir compte
que des représentants de groupes ; Raynaud
est, au contraire, d'avis que Ton doit dis¬
cuter tous les avis, même ceux émis par les
individualités présentes au Congrès ; en¬
fin, le nombre de délégués par groupe ne
devra pas être limité.
La question s'engage ensuite avec les ca¬

marades étrangers aù sujet de la création
d'un Comité pio-révolutionnaire.
Trieheux attire l'attention sur l'attitude

que nous devons avoir vis-à-vis des partis
politiques et des Comités d'action. La Fédé¬
ration étant un organe de liaison, ne doit
avoir aucun rapport avec les partis politi¬
ques ; quant aux groupes, leur attitude dé¬
pend des circonstances particulières, pure¬
ment locales.
La création d'un Comité d'initiative n'a

pas de raison d'être et Ton prendra des dé¬
cisions après consultation des groupes de
la Fédération.
Daunis rappelle aux groupes qu'ils de¬

vront répondre aux lettres leur demandant
des dates pour des conférences le plus rapi¬
dement possible, le retard, apporté dans les
réponses de certains groupes étant préjudi¬
ciable à l'organisation des tournées.
Raynaud rappelle aux camarades que Ton

oublie trop facilement les anciens militants
emprisonnés pour l'idée et cite Lawes,
Di-eudonné et Villeméjeanne (mort aux fous)
etc., dont personne ne s'occupe.
Dans ce but, la Fédération créera une

caisse de solidarité spontanée quand un cas
se présentera.
Trieheux attaque la question de l'estam¬

page ; on devra, pour s'en garantir, aver¬
tir les groupes du passage d'un camarade,
afin de les mettre en garde contre les es¬
tampeurs. Cette question sera d'ailleurs por¬
tée devant le Congrès de TU. A.
Ghislain demande que Ton intensifie la

campagne contre la guerre du Maroc ; une
discussion s'engage à ce sujet avec Ségala
pour savoir si nous devons spécifier, con¬
tre la guerre du Maroc ou contre toutes les
guerres. On décide, à ce sujet, d'organiser
des meetings avec des orateurs loca-ux ou
régionaux. Artigolle, de Toulouse, verra le
Gers et la Haute-Garonne ; Respaut. les Py¬
rénées-Orientales ; Ghislain l'Aude et l'Hé¬
rault, et Raynaud le Gard.
Tircheux fait savoir que le groupe de

Toulouse profitera de la venue de Chazoff
à Toulouse pour organiser un meejing.
Les questions à Tordre du jour étant épui¬

sées, le Congrès est clos.

LES LIVRES

LA BELABA
Par Emmanuel Bourcier, Edgard Matière,

éditeurs, Amiens.
Un accident banal en chemin de fer et

voilà la conversation engagée entre deux
voyageurs, hommes différent» par l'âge et
issus de deux générations séparées par la
guerre.
Emmanuel Bouncier a traité dans ce li¬

vre un sujet capital. Il met en opposition
un jeune homme de vingt ans et un homme
de cinquante ans qui fait, pourrais-je dire,
la confession infiniment passionnante et
parfois cynique de sa vie.
C'est pour dire juste un long dialogue,

mais qui donne l'impression d'un récit sui¬
vi, tant les interventions du jeune homme
sont insignifiantes.
Et c'est comme un film varié à l'infini

qui se déroule sous nos yeux. La vie de cet
homme avide d'action, de mouvement est
une suile ininterrompue d'aventures parfois
piquantes et le plus souvent racontées crû¬
ment et sans ambages.
Emmanuel Bourcier nous transporte avec

son héros dans tous les pays du monde, et
c'est chaque fois un récit palpitant décou¬
vrant un côté caché du caractère du con¬
teur.
Et cet homme tout à coup, rendu loquace

par une circonstance fortuite étale sans pu¬
deur sa nature d'aventurier sans scrupules.
Et ce sont, des charges parfois pressantes
et acerbes contre la société et ses vices.
Ecoutez-le parler de la guerre qu'il aime

cependant parce qu'elle plaît à son carac¬
tère violent et audacieux.

« Il avait imaginé, pour faire fortune, de
vendre aux soldats internationaux tout ce

qui pouvait s'avaler, liquide et solide. En
somme, il avait entrepris la seule opération
qui, dans n'importe quelle guerre, puisse
rapporter quelque chose à quelqu'un, il
s'était fait « mercanti ».

Et la guerre, vous en avez entendu par¬
ler, traîne après elle une suite importante
de choses plus ou moins propres, parmi les¬
quelles celle qu'on appelle langage civilisé
ou nomme part de prise et ouc les vaincus
appellent pillages.

Le nettoyage par le vide. C'était la
guerre. On faisait la guerre. La Guerre,
c'est çà.

Nous donnerons la semaine prochai¬
ne, le compte rendu de la Conférence
de Bezons.

Le vaincu paie chaque fois quelque chose
et s'estime heureux s'il lui reste ses yeux
pour pleurer et sa vie pour rêver à la ven¬
geance. « Morale des peuples ! L'individu
lui, va en prison. Le conquérant élève un
arc de triomphe.

Et ce sont comme cela des affirmations
lancées allègrement d'un ton enjoué, et ce
diable d'homme continue se3 récits au

grand ébahissement de son auditeur.
Il fait par la suite un parallèle entre

les sports actuels qui ont fait de nos jeunes
des machines, et le sport mieux compris,
dit-il, en usage à son époque.

« Nous les" vieux, nous aurons eu la
chance de faire du sport, comme on dit, à
l'époque où il se nommait pas ainsi, et
nous le faisions comme M. Jourdain fai¬
sait de la pose. Nous courrions aussi bien
que vous, nous marchions beaucoup plus et
si nous jouions moins au foot-ball, nous con¬
naissions mieux les barres, la balle au
camp et le cheval fondu. Seuelment, nous
mesurions moins le tour de nos mollets et
nous ne savions pas nous frotter les ge¬
noux d'embrocation comme les chevaux de
course.

— « Je ne suis pas ennemi des sports,
mais de la spécialisation désastreuse des
sportifs. » Et tout au long c'est une rencon¬
tre de ces deux générations qui se choquent
obligatoirement.
Et c'est alors le récit de sa rencontre avec

la Belaba, jeune indienne, qui demeure
l'aventure la plus piquante et la plus dé¬
cisive de cet homme.
Mais vraiment, j/ai été un peu étonné de

ce titre. Pourquoi E. Bourcier a-t-il tenu à
donner à son livre le nom de cette femme
qui a mon point de vue ne résume pas tout
l'intérêt du roman. J'aurais préféré un titre
plus général qui aurait désigné le sujet
plus clairement. Mais qu'importe !

Ce livre est magistralement conduit et ie
style en est clair, précis, et alerte. En phra¬
ses courtes et décisives. E. Bourcier a tôt
fait de donner à son récit un caractère
d'originalité et de pittoresque qui fait lire
ce livre avec un intérêt très grand.

Ulda Sorel.

(1) En vente à la Librairie Sociale, 7 fr. 50 ;
8 fr. 25 franco.

J. A. INTER. DE PAVILLONS
ET GROUPE DE LIVRY-GARGAN

Grand Meeting
Contre la réaction mondiale le diman¬

che, 13 septembre, à 10 heures du ma¬
tin, salle du Tivoii-Gargon, 6-8, boule¬
vard Chamy, à Gargan.
Orateurs : Scaviuas, Auro d'Arcola,

Louvet, Laurent, Loréal.
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VIENT DE PARAITRE :

LOURDES
La vérité sur les visions de Bernadet¬

te ; Le Mercantilisme de ta Grotte, par
A. La ru lot : 1 fr., franco J-10.

LA VIE DES JEUNESSES
LA CROSSE EN L'AIR

Il est rappelé aix camarades qu'il nous
reste la moitié de l'édition de cette bro¬
chure. A l'heure actuelle elle est de pre¬
mière utilité et nous pensons que chacun
dans !a mesure de ses moyens participera
à la propagande antiguerrîère. Pour cela
nous enverrons aux copains qui en feront
la demande franco de port 20 de ces bro¬
chures pour la somme de deux francs
Adresse» les commandes à Louvet ou Dc-

v ry, à la Librairie Sociale. 9. rue Louis-
Blànc.

*
* *

FEDERATION DES J. A.

Le lundi 7 septembre à 20 h. 45 précises
réunion du C. J. des J. A. Présence indis¬
pensable .le tous les délégués des groupes
de jeunes. Les nouveaux groupements sont
pri& d'y envoyer le leur

1° Le "meeting de Pavillons-sous-Bois.
2° Questions très importantes à discuter.
Les copains sont priés d'être exacts.

*
* *

CONVOCATIONS
Jeunesse Anarchiste de Puteaux. — Ce

soir vendredi J septembre, à 20 h. 45. Réu¬
nion des jeunes de Puteaux. Discussion sur
la propagande des Jeunesses. Compte ren¬
du du dernier C.. 1. Questions diverses.
Jeunesse Anarchiste de Drancy.—Réunion

samedi 5 septembre à 20 h. 30, bureau de
tabac, place de la mairie, à Drancy. La dis¬
cussion portera sur les points suivants :
Adhésion à la Fédération des J. A. ;
Nomination d'un délégué ;
Notre propagande ;
Causerie par un copain.
Appel est fait à tous les jeunes du Bour-

get-Drancy.
Jeunesse Anarchiste Rive-Gauche. —

Mardi 8 septembre à 20 h. 45, au siège, 18,
rue de Cambronne. Réunion des copains
de la Rive-Gauche. Organisation de nou¬
velles causeries et conférences. Causerie
par un camarade. Tous les jeunes s'inté-
ressant à notre jeunesse sont priés d'être
présents. Un compte rendu du C. I. sera
fait, par le délégué.
Jeunesse Anarchiste Rive-Droite. — Jeu¬

di 10 septembre à 20 h. 45 précises. 51. rue
du Château-d'Eau, bar des Ardennais (salle
du fond).

GRANDE CONTROVERSE SUR ;

entreIndividualisme et Communisme
Salvalor et un copain individualiste.
Les sympathisants, les individualistes et

les anarchistes-communistes sont cordiale¬
ment invités à y assister en grand nombre.
Un compte rendu du C. I. sera fait à la

fin de la réunion.
Jeunesse Anarchiste de Romans. — Tous

les mercredis soir à 20 h. 30, salle du café
Raymond Voseppe, 44, place Jacquemont,
réunion die la Jeunesse. Tous les jeunes
anars et les sympathisants sont cordiale¬
ment invités à "nos réunions.

*
* *

JEUNESSE ANARCHISTE DE PUTEAUX
Réunion des copains à 20 h. 30. 114, nie Sadi-

Carnot, à Puteaux, le vendredi 4 septembre.
Présence indispensable de tous. Causerie par

un camarade.

ORDRE DU JOUR

Depuis un certain temps, des accusations très
graves étaient lancées un peu partout contre un
membre de la Jeunesse, Marius Suiram. Une
commission d'enquête s'est réunie d'urgence
pour élucider cette affaire, et le colporteur de
ces accusations, Achille Lausille, fut sommé de
s'expliquer.
Il ressort de ces explications qu'aucun fait pré¬

cis ne fut apporté, et, sur remontrance des
membres de la Commission, Lausille déclara être
prêt à reconnaître ses torts.
Cependant, nou3 ne saurions trop rappeler

qu'il est très dangereux de colporter des ragots
sans preuve et que non seulement ils sont dan¬
gereux pour des individualités, mais encore plus
pour le mouvement anarchiste, trop souvent sub¬
mergé par des vagues de calomnies.

SYNDICAT UNIQUE DU BATIMENT
GROUPE ANARCHISTE ITALIEN DU XIXe

Le SAMEDI 12 SEPTEMBRE 1925, à
20 h. 30, aura lieu dans ïa grande salle
de la Maison des Syndicats, 33, rue de la
Grange-aux-Belles, une

îma Silrie iriîsîiniie
au profit des victimes de la réaction en
Bulgarie et de la propagande italienne,
suivie d'un Grand Bal de Nuit.
Une allocution sera faite par ie camarade

Chazoff.
Depuis plusieurs mois, les camarades

révolutionnaires bulgares se battent pour
la liberté de vivre, pour la vie même, con¬
tre une réaction cruelle et sanglante qui
menace de les supprimer tous l'un après
l'autre.
Il est de notre devoir de leur apporter

notre solidarité avec enthousiasme et avec

générosité, ainsi gu'au mouvement anar¬
chiste italien que la dictature fasciste se
propose d'anéantir.
Nous vous convions instamment, cama¬

rades, prolétaires amis de la liberté, à as¬
sister très nombreux à notre soirée, dont
le programme sera annonce dans « Le
Libertaire ».

EUSEBE
Ce n'est certainement point commettre un

péché mortel, que de dire que M. Lardinois
était un drôle de type, car malgré les occu¬
pations que lui procurait son négoce, il
s'était un jour aventuré à prendre femme.
Ah ! il n'y avait point mis de malice le
digne homme. La femme s'était trouvée Sur
son chemin, et il avait traité l'affaire com¬
me une autre, ainsi qu'il aurait profité
d'une occasion quelconque.
Ma foi, la petite était jolie, avec un gen¬

til sourire qui éclairait son visage, et des
yeux noirs, mais noirs...
Dieu me damne, si je suis capable d'ex,

pliquer ce que cette mignonne créature du
Ciel était venue faire dans une sombre bou¬
tique de marchand-drapier. Les plus coupa¬
bles en l'occurrence, étaient sans contesté,
les auteurs directs de la demoiselle qui,
sans consulter ses propres sentiments,
l'avaint outrageusement accointée à l'affreux
petit bonhomme qu'était M. Lardinois. Seu¬
lement, voilà, le papa Lardinois passait
pour avoir bon nombre d'écus en réserve, et
cela explique bien des choses. La boutique
était noire, M. Lardinois était blême, et ju¬
ché sur un bureau, tout près du plafond, il
y avait le commis-comptable qui, du matin
au soir, additionnait des chiffres.
Le commis allait fort bien avec la maison

et le maître. Qu'on se figure un bougre de
vingt-cinq printemps qui ressemblait à des
automnes, un bougre long comme un jour
sans pain et maigre comme un cent de clous.
Par-dessus le marché, il avait, plein la figu¬
re, des boutons qu'il grattait jusqu'au sang,
dès que son maître, cessant de lui dicter des
chiffres lui laissait quelques secondes de ré¬
pit.
Ce phénomène rien moins que séduisant,

s'appelait Eusèbe. Non point pour plaire aux
dames, car il se gardait de leur approche
comme si elles eussent été atteintes toutes en¬

semble, d'une maladie incurable et honteuse.
Enfin, c'était son prénom, qu'il portait sang
la moindre fatuité, mais qui s'adaptait comme
un gant à l'ensemble de son individu.
Jusque là, le maître et l'employé s'étaient

partagé la besogne journalière : plier et dé¬
plier les pièces d'étoffe, tenir à jour la comp¬
tabilité du négoce, balayer la boutique, éplu¬
cher les légumes, et faire la cuisine. L'ar¬
rivée d'une femme dans l'intimité du
home, fit que M. Lardinois abandonna com¬
plètement les soins du ménage, pour se con¬
sacrer uniquement à ceux que réclamait le
commerce. Eusèbe fut, de ce fait, en partie
soulagé du travail de la comptabilité. Il
allait avec Madame, faire le marché, et l'ai¬
dait à éplucher les légumes, comme il l'avait
fait naguère avec son patron.
Il y eut donc l'association Eusèbe et Mme

Lardinois. Nous n'entendons point par là,
que le commis manquait de respect à sa pa¬
tronne, ce dont le brave garçon eut été litté¬
ralement incapable, mais bien, qu'il se tenait
à ses côtés, comme un accessoire du ménage,
que la dame mettait à contribution, comme
elle aurait fait de son balai ou d'un plu¬
meau.

De temps à autre, penché sur un monceau
de factures qu'il épluchait comme un avare
qui vérifie se's'titres de rentes, sans même dé¬
tourner la tête, le marchand-drapier criait à
son commis :

— Eusèbe, allez donc voir à la cuisine si
ma femme a besoin de vous.
Eusèbe disparaissait incontinent dans le

trou noir qu'était l'arrière-boutique, et par¬
fois, il ne remontait plus de la journée sur
le perchoir aux additions. M. Lardinois lui,
s'acharnait de plus en plus sur sa besogne,
ignorant de tout ce qui pouvait se passer
autour de lui. Une bombe aurait pu éclater
au milieu de la rue, devant sa boutique, qu'il
n'aurait même pas tressailli.
Le pis, c'était que Mme Lardinois était

amoureuse comme une jeune chatte. Elle
était bien plantée, ma foi, entre ses deux
ours.Le commis lui, n'aurait pas dégelé pour
un empire. Il eût certainement crié : au viol I
si on avait seulement tenté de le prendre in¬
sidieusement par le petit bout du doigt.
Quant au patron, il fallait, comme on dit,

se faire inscrire quinze jours à l'avance, si
l'on voulait obUinir ses faveurs concupiscen¬
tes. Et puis, il mettait tellement de mauvaise
grâce à présenter ses hommages matrimo¬
niaux, qu'il fallait vraiment ne pas avoir
autre chose à se mettre sous la dent, pour
tenter l'aventure.
Un soir, il y avait quasiment de l'électri¬

cité dans l'air, Mme Lardinois était nerveuse.
Elle rêvait de choses... Le patron et l'em¬
ployé travaillaient en silence à reviser les
comptes de fin de mois.
Plusieurs fois, Mme Lardinois était venue

rôder dans la boutique sans que l'un ou
l'autre des deux mâles ait seulement daigné
s'apercevoir de sa présence. Une quinte de
toux essuya ie plus piteux échec. Alors,
Mme Radinois hasarda quelques mots :

— Il est tard, tu ne viens pas te coucher,
mon chéri ?
Elle demeura figée sur place, car ses paro¬

les étaient tombées dans le vide de la bou¬
tique, comme si elle s'était mise à parler
dans un sépulcre. Puis, enhardie malgré tout
par cette première audace, elle renouvela sa
question.
M. Lardinois qui, tout à ses chiffres n'avait

sûrement pas compris les paroles de sa fem¬
me, répondit :
— Eusèbe, allez donc voir ce que veut ma

femme. Je finirai le travail tout seul.
En employé respectueux de l'ordre donné,

Eusèbe suivit docilement sa patronne. Que
s'est-il passé ? nous n'en savons rien, mais
nous n'irons point jusqu'à nous compromettrt
en affirmant qu'Eusèbe obéit à son maître
plus que ne lui permettaient ses attribution,
de commis aux écritures.

Brutus Mercereau,

t (
ÉLISÉE RECLUS

Développent ie la Liberté
dans le monde

ZÉTTJDDJE ITsrÈZDXTIE!

Il est donc ridicule d'admettre comme ie
font maints esprits faibles que la main de
Dieu mène l'univers, de telle sorte qu'il n'y
ait dans les hommes eux-mêmes aucune
cause aux faits qui s'accomplissent. Tous
"les événements découlent du libre dévelop¬
pement de l'homme, tous de l'irrévocable
destinée. Je crois fermement à la restaura¬
tion de la race humaine, à la réhabilitation
finale, mais je trouverais impie et contraire
à la sainteté de Dieu que l'homme ne fui
pour rien dans la perfection qu'il atteindra.
L'homme et Dieu ont chacun une existence
réelle, ne soyons donc ni fatalistes, ni
athées.

Quoi qu'il en soit, il est incontestable que
l'humanité marche dans une voie de pro¬
grès, et cela est si vrai, que nos ennemis
les plus déclarés tirent un de leurs vieux
arguments, de ce que disent-ils. nous com¬
promettons l'avenir en voulant trop le pré¬
cipiter. Pour eux. ils suivraient volontiers
la marche contraire et vôudrafent nous ra¬
mener à cette unité fausse qui consistait à
fondre tous les hommes dans un seul dont
rien ne pouvait justifier l'omnipotence. No¬

tre but à nous, est bien d'en venir à l'unité,
mais à l'unité vraie, celle où tous devenus
libres s'allient avec tous et avec Dieu dont
l'infini seul peut les contenir. Partis du prin¬
cipe unique de l'autorité, nous tendons à un
principe unique aussi, mais opposé ; chaque
point qui sépare les deux limites extrêmes
est une lutte entre l'autorité puissante
d'abord, mais toujours décroissante, et la
liberté destinée à couvrir un jour toute la
terre.

C'est à cette grande idée de liberté qu'a¬
boutissent toutes les idées humaines qu'ont
produites les différentes civilisations, et
c est pour cela que tous les pays doivent se
communiquer la part de vérité qu'ils ont
conquise. Il a fallu qu'au travers des Océans
et des montagnes, Bénarès parlât à Mem-
phi-s, Babylone à Alexandrie ; il faut main¬
tenant que tous les peuples s'unissent dans
un vaste concert et chantent l'un après l'au¬
tre la note qu'ils ont surprise aux harmo¬
nies du ciel. Quand toutes les voies se se¬
ront jointes dans une même symphonie,
quand la vague civilisatrice venue de
l'Orient sera imprégnée de toute la sève des

pays qu'elle a couverts, alors elle refluera
vers le soleil natal et vivifiera les contrées
désolées maintenant. C'est ainsi que toutes
les choses humaines aboutiront à l'action
du flot qui glisse sur le sable et qui re¬
vient sur le sein de la mer ; les peuples
pourris dans le mépris, les hordes sanglan¬
tes des barbares, les eolères de l'esclave
impuissant, tout cela est pour Dieu une
équation.
Grande et sublime équation pour laquelle

s'il le faut nous verserons notre sang ; car,
demain c'est le grand jour du combat, c'est
le grand jour de la victoire, ie jour où Jésus
viendra régner sur ses ennemis et leur irq-
poser la fraternité et l'adoration de son
Dieu.

III

Si nous recherchons dans le passé le dé¬
veloppement de l'idée dont nous parlons, il
faut nous rappeler que les diverses périodes
de la vie de l'humanité sont loin d'être aussi
nettement tranchées qu'elles nous parais¬
sent à nous, spectateurs, lointains. Toutes
ces époques se pénètrent mutuellement, se
fondent l'une dans l'autre et les causes des
événements qui se déroulent aujourd'hui se
retrouvent dès l'origine du monde. Néan¬
moins, pour ne pas se perdre dans le dé¬
dale de l'histoire, l'esprit s'arrête volontiers
sur ces temps où l'idée se transporte vio¬
lemment dans les faits : c'est à l'aide des
mares de sang éparses çà et là que nous
reconnaissons la route de l'humanité.
Tous savent, que la liberté vivait à l'état

de chrysalide dans le monde oriental,
qu'elle tressaillait vivement dans le monde
gréco-romain et cherchait à brider son en¬
veloppe, tous savent aussi qu'elle se mani¬
feste maintenant et laisse derrière elle sa
peau desséchée. Les peuples de l'Inde et de
l'Egypte fatalistes dans leur philosophie, se
laissaient tranquillement parquer comme

des troupeaux de brebis ; divisés en castes,
c'est-à-dire en catégories d'esclaves plus ou
moins abrutis, ils adoptaient^ toutes les ty¬
rannies comme un ordre irrévocable de la
destinée, leur religion. La caste des maî¬
tres et des savants elle-même, ne pouvant
se recruter dans la masse plus vivante du
peuple, je'abatardit. à son tour et privée de
son énergie primitive, elle s'immobnisa,
fière de ressembler aux pyramides immua¬
bles qu'elle avait fait bâtir.
Les Grecs, au contraire, s'agitaient beau¬

coup pour arriver à une forme parfaite de
gouvernement, ils essayèrent du despotisme
d'une espèce de monarchie tempérée, de
l'oligarchie, de la république, mais ce ne
fut jamais qu'en vue de leur propre cité ;
au lieu de se répandre au dehors pour pro¬
pager leur esprit, ils se repliaient dans l'en¬
ceinte do leurs murs et flétrissaient du nom
de barbares tous ceux qui habitaient au
delà de leurs montagnes ou de leurs riva¬
ges. Platon lui-même, le grand Platon fai¬
sait de sa république idéale, une cité grec¬
que. une cité d'hommes libres et d'hommes
asservis I! ne faut donc pas comparer les
Républiques grecques basées sur l'inégalité
à nos républiques basées sur l'idée con¬
traire, nos républiques où chaque voix est
égale à une autre voix, où chaque vie. en
.principe du moins, a les mêmes droùs
qu'une antre vie. Le communisme des Spar¬
tiates était fondé sur la haine de l'étranger
et Je socialisme de nos jours a pour point
de départ la fraternité universelle.
Rome aussi se divisait en patriciens et

plébéiens, en hommes libres et en esclaves,
en citoyens et en étrangers. Du temps
d'Auguste, quand vingt hommes passaient,
dix-neuf n'étaient que des choses pour le
vingtième ; pourtant, on reconnaissait va¬
guement l'égalité de tous, et pendant la fête
des Saturnales, fête qui devait rappeler
l'âge d'or, tous étaient égaux de tous et

l'esclave avait le droit de frapper son maî¬
tre.

Seuls dans l'antiquité, les Juifs reconnu¬
rent qu'il ne devait pas y avoir d'esclaves,
et s'ils avaient fidèlement exécuté les pré¬
ceptes de Moïse, jamais l'un d'entre eux
n'aurait eu besoin de se vendre pour nour¬
rir sa famille. Par leurs institutions mais
par leur religion surtout, descendue du Si-
naï. les Juifs furent les précurseurs du
chrisfinaisme, de ce christianisme que leurs
prophètes leur avaient annoncé et qu'ils
avaient longtemps attendu. Mais ce chris¬
tianisme qui prêchait le renoncement aux
joies impies, qui disait au riche de vivre
avec le pauvre et comme le pauvre, le chris¬
tianisme des communistes saint Basile et
saint Chrysostome était une nourriture trop
forte pour le vieux matérialisme grec et
romain, l'empire du monde s'évanouissait
dans la mnnt de ses maîtres débiles et se¬
rait mort d'inanition un siècle plus tard, si
les hordes barbares n'étaient venues le ra¬
vager.

Il fallut bien du temps au doux esprit de
l'évangile pour assouplir les vainqueurs
sauvages, ces hommes de fer qui riaient en
mourant. A la fin pourtant les seigneurs
s'habituèrent à regarder le serf comme un
homme, car ils se rencontraient dans ifl
même église, et le prêtre, le plus souvenl
lils de serf lui-même, leur parlait comme è
des égaux devant Dieu. Nos historien?
nous ont raconté comment les bourgeois de?
villes jaloux de leurs richesses se révol¬
tèrent contre tes Seigneurs ; comment les
rois se liguèrent avec les vilains contre les
hauts et puissants barons : comment Tarie-
tocratie française fut abattue par trois foie
de telle sorte qu'elle ne put se relever.
Alors, la Rovaulé triomphante pesa de tout
le poids de "l'aristocratie vaincue sur la
bourgeoisie devenue forte à son tour ; la
révolte se glissa dans les cœurs, puis dane

les esprits. Elle éclata sanglante. C'est la
France que la liberté avait choisie pour son
berceau.

Pourquoi l'Italie, pourquoi l'Angleterre ne
T ont-elfes pas devancée dans cette nouvelle
ère de fraternité universelle ? Nous allons
tâcher de l'expliquer.
L'Italie fut moins profondément boulever¬

sée que les autres parties de l'Empire ro-»
main ; le fécondant engrais des barbares
s'y déposa moins que dans les Gaules et si
la civilisation put y refleurir plus rapide¬
ment, elle manqua néanmoins de la vigueur
et de l'énergie qui coulait dans le sang des
hommes du Nord. Il ne s'était pas encore
écoulé deux siècles que la race allemande
était déjà fondue dans l'ancienne race ita¬
lique ; aussi, dès que la civilisation put re¬
prendre sa marche ascendante à l'ombpe
des papes et des exarques, fut-elle exclusi¬
vement italienne : les vieilles distinctions
romaines de citoyens et de barbares repa-
rurent, et le pays se divisa en un nombre
infini de petites républiques commerçantes
toutes ennemies entre elles, toutes aristo¬
cratiques aussi bien que Sparte et qu'Athè¬
nes. Ni Venise la belle, ni Gênes la riche,
ni Florence la célèbre ne comprirent l'idée
de liberté pour tous et le noble Rienzi lui-
même dans ses vastes plans de régénéra¬
tion ne voulait que restaurer l'antique gloire
île Rome et constituer l'unité de l'Italie.
\ussi, quand tous ces petits états isolés
-urent dépensé leur première vigueur dans
les luttes intestines, les tyrans étrangers
posèrent leurs mains de plomb sur les yeux
de l'Italie tremblante. C'est alors que le
sceptre passa de ses mains dans les nôtres,
rnr la royauté de la civilisation ne meurt
jamais dans le monde, et quand un peuple
s'éteint. il appelle à son chevet de moribond
on autre peuple et lui dit d'une voix entre¬
coupé» i»s secrets de la vie.

(A suivre!
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«E LIBERTAIRE

Li ÏIE îl L'OH ÂNARCllSTE
COMITE D INITIATIVE DE L U. A.
ET CONSEIL D'ADMINISTRATION

DU « LIBERTAIRE »

Tous les délégués des deux Conseils
sont priés d'être présents, le mercredi
9 courant, au local habituel, à 20 h. 30
précises.
Ordre du jour. Organisation du Con¬

grès National de l'Union Anarchiste et
situation de son organe « Le Liber¬
taire ».

PARIS - BANLIEUE
GROUPE DES 3® ET 4»

Tous les vendredis soirs réunion du groupe
« au Bon coin », restaurant à l'angle des rues
Saint-Louls-en-l'Ile et Jean-du-Bellay. Ce soir,
causerie par Véron sur • le travail'et sa mora¬
lité. Organisation de la fête-conférence à la¬
quelle participera Sébastien Faure. Tous les
lecteurs du » Libertaire » se dérangeront pour
venir au groupe. Compte rendu de la « Jour¬
née de Bezons » et du Comité d'Initiative.
Un bon camarade militant du groupe étant

malade depuis très longtemps les camarades
anarchistes auront a cœur de venir à la réu¬
nion accomplir leur devoir de solidarité.

GROUPE DU 131'

Réunion aujourd'hui vendredi, à 20 h. 30, 163,
boulevard de l'Hôpital. Causerie par le cama¬
rade Dalmais sur : Individualisme et Collecti¬
visme.
Que tous les copains soient présents pour

prendre une décision sur la création d'une bi-
oliothèque. Compte rendu financier du groupe.

GROUPE DU 19e

Réunion du groupe le samedi 5 septembre, à
SO h. 30, salle de la Solidarité. 15, rue de
Meaux.
Causerie par le camarade Boisson, secrétaire

de la Fédération du Bâtiment, sur le syndica¬
lisme.
Cette causerie étant la dernière de la sai¬

son, les camarades sont priés de venir nom¬
breux.
La Bibliothèque du groupe fonctionnera com¬

me par le passé même pendant la période de
repos
Pour prendre date
Le groupe du 10e prévient les groupes qu'il

organise pour le 3 octobre une fête au profit
du « Libertaire » et de l'U. A.

GROUPE DU XII»

Lundi, 94, avenue Daumesnil, discussion et
résolutions à prendre au sujet du prochain
Congrès : Organisation et propagande.

GROUPE DU 17e

Réunion du groupe jeudi 10 septembre, café
des Sports, 18, rue Brochant. Le camarade Po¬
tentiel fera une causeri très intéressante sur
l'organisation des anarchistes.

GROUPE D'ARGENTEUIL
Réunion le 5 septembre 1925 à 20 h. 30, Mai

son du Peuple.
Le camarade Colet est cordialement invité.

GROUPE DE ROMAINVILLE
Réunion du groupe mardi 8, à la Coopé, les

copains sont priés d'ctre présents. Cassant est
spécialement convoqué.

GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT
Ce soir vendredi 4 septembre, réunion du

groupe à 20 h. 30 salle de l'Intersyndical, 85.
boulevard Jean-Jaurès.
Une causerie intéressante sera faite par le

camarade Louvet sur .Vlarat : l'homme, le ré¬
volutionnaire.
Avant la causerie compte rendu du C. I. de

la Fédération parisienne.
Nous comptons sur tous, lecteurs du « Li¬

bertaire » et sympathisants.
Bibliothèque documentaire ouverte à tous.
GROUPE LIBERTAIRE DE SAINT-DENIS
Réunion du groupe vendredi 4 septembre à

20 h. 30 à la Bourse du Travail, 4, rue Suger.
Les copains sont priés de venir avec quelques

idées précises sur l'organisation. La discussion
portera sur ce sujet.

GROUPE LIBERTAIRE DE COURBEVOIE
Mercredi 9 septembre 1925. Discussion sur

l'organisation. Présence indispensable de tous
les copains.
Rue de Bezon, café Moderne.

GROUPE BOURGET-DRANCY
Réunion salle et lieu habituel. Compte rendu

de Bezons. Tous présents.

GROUPE REGIONAL DE CHARENTON
Le Groupe organise une grande conférence

qui aura lieu Salle des Fêtes de la Mairie de
Charenton, le soir, vendredi 4 septembre, à
20 h. 30.
'Deux monstres ravagent l'Humanité : Dieu

et la Patrie, par Colomer avec la contradiction
du pasteur Second et de l'abbé Vioillet.
avec la contradiction d upasteur Second et de
l'abbé Viollet. «
Un pressant appel est fait à tous les anar¬

chistes de la région et notamment aux groupes
composant les 12» et 13», Vincennes, Montreuil.

GROUPE DE LEVALLOIS
Salle Le Vasseur. 47. rue des Frères-Herbert,

jeudi 10 septembre, à 20 h. 30. Causerie par
Victor Lorenc, sur « Les Poisons Overtonicns >»'

GROUPE DE PUTEAUX

Réunion du groupe le samedi 5. à 20 h. 30
précises, lieu habituel. Compte rendu du C. I.
et de l'assemblée de Bezons. Projet d'organisa¬
tion d'un meeting algérien. Présence indispen¬
sable de tous les copains

GROUPE DE LIVRY GARGAN
Réunion du groupe samedi 12 septembre, a

21 heures, au 9 de la rue de Meaux, à Livry.
Causerie par notre camarade Edouard sur .

La Paresse et les Anarchistes.
Ensuite, organisation du meeltng des J. A. de

Pavillons.
Compte rendu financier et bilan du groupe.

PROVINC®
NIMES

GROUPE D'ETUDES SOCIALES
Tous les camarades Libertaires et sympathi¬

sants désireux de vouloir s'éduquer et faire de
l'action virile, veuillez bien venir à nous. Tous
les jeudis à 8 h. 30 soir, au Bar-Glacial, près la
place des Carmes, Nîmes.

vis-à-vis du patronat. Le S. U. B. est auto¬
nome avec sa Fédération, mais il est syn¬
dicaliste lutte de classe, malgré son hor¬
reur profonde de toutes les démagogies po¬
liticiennes.
Une fois pour toutes, nous demandons

si le mensonge et la calomnie vont être lc=
superarguments des adversaires du S.U.B.
S. U. B.
Nous reviendrons sur cette question, si

c'est nécessaire, documents en mains.
Un attendant, constatons que la motion

votée .à l'unanimité à la Conférence d'Uni¬
té, reçoit immédiatement une mauvaise in¬
terprétation.
Nous laissons les camarades syndicalis¬

tes juges de ce procédé. Nous souhaitons
que pour l'avenir il ne se renouvelle plus,
car alors nous serions obligés d'y répon¬
dre comme il convient.

Le Bureau du S. U. B.

Dans les Syndicats
Chez les 1 errassiers

Réunion des sections dimanche 6 septembre,
à 9 heures du matin.
Versailles : délégués, Aubé et Le Béchec.
Les Mureaux : délégué Riguidel.
Dimanche 6 septembre, à 9 heures au siège

Commission de contrôle.
Le Secrétaire : Vigier.
*
* A

UNION DES TRAVAILLEURS DE CROIX
Syndicat autonome intercoopératif

Dimanche 6 septembre, à 9 heures précises
Réunion extraordinaire :
Ordre du jour : Arrestation d'un syndiqué. Me¬

sures à prendre.
Le Secrétaire.

AUX MOULEURS ET EMPLOYES DE BANQUE
EN GREVE

Le Syndicat autonome des mouleurs du Havre
ayant écrit à l'Union des Syndicats de Paris
pour avoir l'adresse du trésorier du Comité de
grève de la fonderie de Bagnolet pour lùï en¬
voyer un secours ; depuis plus de trois semai¬
nes, nous attendons toujours, ces messieurs
ont leur fauteuil à défendre, ce qui est plus
intéressant pour eux que les grévistes. Prière
donc au camarade trésorier de nous envoyer
son adresse avec le timbre de son syndicat.
Date de la grève, nombre de grévistes*.
Le camarade trésorier des employés de ban¬

que devrait également nous envoyer son adres¬
se : Secrétaire des Mouleurs du Havre, au Cer¬
cle Franklin, Le Havre.

Lès mouleurs et parties similaires, réunis
en assemblée générale, devant le refus de la
Chambre patronale de nous accorder l'aug¬
mentation demandée, décident pour commencer,
de mettre Le Havre à l'index pour les mouleurs
et noyauteurs.

Conimt-nicalions diverses

!

Un coup d'œil sur la situation syndicale
Deux Congrès Confédéraux, Une Conférence

Interconiéùérale, viennent de se tenir à Paris.
La question de 1 unité ouvrière a dominé tous

les travaux des assises des syndicats : confédé
rés, unitaires et autonomes.
L Unité syndicale - car c'est celle-là qui nous

intéresse a-t-elle fait un pas en avant ? Va
t-elle se réaliser ? Allons-nous avoir en France
un mouvement économique syndicaliste unifié ?
Si je me réfère aux observations des Congres¬

sistes. et aux informations d'observateurs, y
îompris les comptes rendus de la presse, je
constate de profondes divisions de tactique, de
principes qui creusent de plus en plus un fossé
entre les différentes fractions qui se disputent
l'homogénéité du mouvement syndicaliste.
La vieille C. G T.. malgré une opposition très

énergique, a condamné tout son passé d'audace
syndicaliste et révolutionnaire, ïouhaux prétend
que ce sent péchés de jeunesse c'est une ma¬
nière comme une autre do justifier l'adaptation
au régime démocratique, de l'organisation con¬
fédérale.
Le Congrès de Japy a confirmé l orientation

réformatrice et réformiste de la C. G. T., qui
avec des formes, renie caiégeriquement en 1925,
les bases fondamentales du syndicalisme Lutte
de classe, affirmé en 1895 a Limoges, et 1902
à Montpellier. Quelle belle revanche pour les
réformistes de l'époque. E. Guépard Keufer et
Niel.
La C.G.T.U. qui hélas est dominée complète¬

ment par le parti communiste, vient de donner
des preuves éclatantes de son impuissance révo¬
lutionnaire tant en ce qui concerne les revendi¬
cations générales qu'au point de vue des expédi¬
tions coloniales .où elle n'a marché qu'en second
plan, alors qu'elle devrait avoir la direction de
toute l'agitation et de toute l'action. La subordi¬
nation de la C. G. T. U. au Parti a enlevé à
cette dernière toute figure de syndicalisme, le
Congrès de l'avenue Mathurin-Eîoreau, n'a été
qu'une manifestation du Parti communiste con¬
tre la Charte d'Amiens « cette grande erreu^ pe¬
tite bourgeoise syndicaliste ».
La vieille C. G T., en prenant de la bou

teille a évolué au réformisme, le fonctionna¬
risme syndical n'est pas étranger à cette regret¬
table régression.
Mais que dire de la C. G. T 'U\ qui aujour¬

d'hui adore ce qu'elle a bridé hier.
Les méiabu du fonctionnarisme inamovible

sont incnicuixh'ïs dans le mouvement syndica¬
liste national et International, c'est un point de
vue oui reste vrai, malgré toutes les palinodies
que l'on puisse éjaculer, du reste c'est profon¬
dément syndicaliste que de rester en contact
avec le travail, et toutes les chansons "'hommes
indispensables ne peuvent que nous faire rire
quand elles ne nous font pas trop souvent pieu
rer.

La C. G. T. U. emboîte le pas à la C. G. T..
elle aura aussi ses fonctionnaires inamovibles et
ses indispensables, ses prêtres, ses chefs. A
quand le syndicat des fonctionnaires Syndi¬
caux ?
J'ose croire, je persiste à croire maigre tout,

que les syndicalistes n'ont pas dit leur dernier
mot dans les deux C. G. T..'il n'est uas possible
qu'une réaction ne se produise pas à l'avantage
du syndicalisme qui en a grand besoin.
C'est dans une situation semblable, dans une

pareille atmosphère que le problème de l'Unité
est agité, discuté 11!
Ici. nous sommes carrément pour toutes les

tentatives d'unité du mouvement ouvrier syndi¬
caliste, les divergences de vues, le jeu des ten¬
dances, ne nous effraient pas, nous en avens
subi bien d'autres ; cela ne nous empêchera nul¬
lement de faire connaître partout "le point de
vue intégral du syndicalisme révolutionnaire, et
de continuer à défendre jalousement l'autono¬
mie de l'action économique, face à tous les
Etats et à tous les partis politiques. En œuvrant
ainsi, nous pensons agir pour la rénovation du
syndicalisme, et activer la réunion dans un seul
bloc syndical, de tous les travailleurs par vil¬
les, par région, par nation et par Internatio¬
nale.

*
& *

AUX SYNDICALISTES

Le S. U. B. avait reçu en mai 1924, de la
minorité syndicaliste, constituée à Bourges,
le dépôt d'une somme de 3.500 francs, do¬
tation à l'orpheline Clos, à ta suite du décès
de cette dernière, le S. U. 8. convoque les
militants de cette minorité qu'ils soient,
autonomes, confédérés ou unitaires, à une
réunion qui se tiendra le vendredi 11 sep¬
tembre à 18 heures, bureaux 13 et 14, 4»
!aae, Bourse du Travail, afin de décider
l'emploi de cette somme.

Le Bureau du S- U. B.

ASSEMBLEES GENERALES
DES SECTIONS TECHNIQUES SUIVANTES
Bourse du Travail, 3, rue du Ghâteau-d'Eau,

Paris

Vendredi 4 septembre, à 9 heures du matin,
Salle Perrault. — Veilleurs de nuit et gardiens
de chantiers.
Dimanche 6 septembre, à 9 heures du matin,

Petite Salle des Grèves — Charpentiers en fer.
Salle Jean-Jaurès. — Démolisseurs et aides.
Mardi 8 septembre, à 17 heures 30, Petite

Salle des Grèves. — Serrurerie et construction
métallique.
Salle Henri-Perrault. — Menuisiers.
Mercredi 9 septembre, à 17 heures 30, Salle

Eondy. — Carreleurs-faïenciers.
«
* *

REUNIONS DES CONSEILS TECHNIQUES
SUIVANTS

Bourse du Travail, 3, rue du Château-d'Euu,
Paris

Vendredi 4 septembre, à 18 heures. — Mon¬
teurs électriciens, bureau 13.
Mardi 8 septembre, à 18 heures. — Serruriers,

bureau 12 ; Charpentiers en fer, bureau 14 ;
Plombiers, bureau 13 ; Peintres, salle des Com¬
missions, 4» étage.
Mercredi 9 septembre. — Permanence pru-

dihomrnale, de 1S à 1.9 heures, bureau 12, 4' éta¬
ge : Vauvrecy, peintre.
Jeudi 10 septembre, à 18 heures. — Conseil

général, bureaux 13 et 14, présence indispensa¬
ble de tous les membres.

«
* lit

APPEL A LA SOLIDARITE
Le sentiment des copains a-t-il donc com¬

plèten :nt disparu ? A l'appel lancé la se¬
maine dernière, quelques chantiers seule¬
ment ont répondu.
Pourtant il faut être moins égoïste que

cela et penser à tous les camarades en
lutte.
Mous ne doutons pas que samedi les co¬

pains feront leurs efforts pour les grévistes
actuels Ceux de la Banque, et les camara¬
des du Bâtiment d'Allemagne tous en lutte
depuis plus d'un mois.
Les collectes sont reçues à la Permanen¬

ce du S. U. B . 4e étage, bureau 30, Bourse
du Travail.

Aux Cimentiers IWiÇons d'Art et Aides
Il est-rappelé à tous les camarades que les

tracts pour l'assemblée générale de la Section
qui aura lieu le dimanche 13 août 1925, à 9 heu¬
res du matin. Salle Ferrer, Bourse du Travail,
sont à leur disposition à la Permanence pou:
Hre distribués sur les chantiers.

Chez les Charpentiers en 1er
L'assemblée générale qui aura lieu le diman¬

che 6 septembre, à la Bourse du Travail, aura
à examiner des questions très importantes. La
Présence de tous les compagnons et aides de la
place esl indispensable ; cette réunion.

*
* *

Chez les pémoiieeeurs
Assemblée générale extraordinaire de toute

a corporation, dimanche 6 i'ptembre, Bourse
du I ravail, Salle Jean-Jaurès, à 9 heures du
matin.
Les démolisseurs se feront un devoir d'être

nombreux à cette assemblée générale.
I.es camarades terrassiers travaillant dans la

corporation sont invités à v assister également.
Le Bureau du S. U. B.
»
* *

CENTRALE D IVRY-PORT
A LA SOCIETE GENERALE

ET A L'ENTREPRISE ZUBLIN
Un démenti catégorique

Nos camarades Cimentiers de la C. G.
T. U. font courir des bruits vraiment m'en-
songers et tendancieux à l'égard du
S. U • B.
Nous rappelons pour la vérité que le S.

, • c?' .I?,a falt qu'enregistrer les offres dela Société Générale et de l'Entreprise Zu-
bhn, et qu il les a, par tract, communi¬
quées aux compagnons et aidé des Entre¬
prises, qui la veille, dans une réunion,
avaient purement et simplement accepté
les propositions patronales.
Jamais le S. U. B. n'a signé de contrat,

jamais il n'a accepté d'abdiquer, et les re¬
vendications ouvrières et son indépendance

COMITE DE DEFENSE SOCIALE
Mardi 8 courant, à 20 h. 30, salie de la

Solidarité, 15, rue de Meaux, réunion du I
Comité.
Affaires Delair-Lenief.
Correspondance.
Situation financière du Comité.
Les membres sont priés d'assister plus

régulièrement aux réunions hebdomadaires
et en particulier à celle de mardi.

COMITATO DI EMIGRAZIONE
DELL' UNIONE SINDACALE ITALIANA

Si confenma che sabato cinque e domenica sei
ha luogo il Convegno deïle noslre forze emi-
grate i delegali non manohino. Il luogo dsl con¬
vegno é gia' stato fndicato per lettera.

*
• *

II Comitato dell' U.S.I. in Italiana informa
ohe le ijotizie sugli effetti délia amnistia sono
per ora scarse. Di Andria si conosce la scar-
eerazione di Agnelli Donato, Carlone Franceseo,
Di Paolo Mic.hele, Superbo Aiîonso, Lorusso
Mauro, Leone Nunzio, Lômbardi Vincenzo,
Guercia Michèle. Non si hanno notizie précisé
di Sassi e di molti altri i quali dovrebbero pure
èssere amnistiati.

«
* #

CAUSA L'ARRESTO DEL COMPAGNO
DETTORI

Che tenevl le funzoni amministrative del Co¬
mitato di emigrazione il resoconto délia festa
délia U.S.I. tenuta settimane fa dovra, essere
dilazionato. Il Dettori é stato condannato a due
mesi di carcere. Egli pero questo possi&mo sin
d'ora dire aveva gia' inoltrato il lavoro di ris-
cossioni e di regolarizzazione delle uscite per
nomo ohe possiamo all'incirça annunciare un
guadogna netto di pocco iltre il migliaio di
franchi già dal Dettori erogate agli soopi di
stampa e pro vittime ccan'era lo scopo délia
festa.
I compagni che anno dei versamenti da fare,

e ce ne sono, li facciano colla massima solle-
citudine.

GRUPPO ANARCHICO « P. GORI »

Sabato 5 corr. : aile ore 20 30 ruinione géné¬
rale degli inscritti al solito posto.

Il Comitato.

LES COMPAGNONS DE L'EN DEHORS se
réunissent le 2» et le 4» lundi du mois, salle
Hermenier, 77, boulevard Barbés, à 20 h. 30
(métro Marcadet ou Poissonniers).
Dimanche 13 septembre, journée de plein air

à l'élang de Saint-Sueufa. Rendez-vous à 9 h. 30
précises' à la gare Saint-Lazare .et départ par
le train le plus prochain pour la gare de Gar-
ches-Marnes-la-Coquette. (Se munir de provi¬
sions) .

Lundi 14 septembre : e. Armand : L'Avenir
de l'Anarchisme : théoriciens ou réalisateurs.

CERCLE ANARCHISTE DU 18»
77. boulevard Barbés (Salle Hermenier). —

Après une courte période d'arrêt, le Cercle se
réunit comme par le passé, tous les mardis, à
21 heures. Rejetant l'esprit de chapelle et le
sectarisme outrancier do certains, nous invitons
les Individualités désireuses de s'améliorer, à
fréquenter nos causeries hebdomadaires, à l'is¬
sue desquelles, une courtoise contradiction est
toujours assurée. Mardi 8 septembre : possibili¬
tés d'action, notre travail, notre programme,
par un camarade.

Petite Correspondance
9^.9

Royer Segas, R. de Billancourt. — Veux-tu
me fixer un rendez-vous le soir. Urgent. Marcel
Jouot.

GROUPE DRANCY

Impossible pour le 5 septembre. Lettre au
« Libertaire ». — Theureau.
Albert Périer. Veux-tu me donner ta nouvelle

adresse ou venir me voi. si tu te trouves dans
les environs. — Menu.
Groupe Drancy. — Imnossible pour le 5 sep¬

tembre! Lettre au « Lihèrtaire ». — Theureau.

fiW
Pour mue installation actuelle !
Pour vos installations futures !

Documentez-vous !...
Aussitôt reçu votre adresse, nous vous envoyons, sans aucun en¬
gagement de votre part, le NOUVEL ALBUM ILLUSTRÉ des
Galeries Barbes, merveilleuse documentation de 144 pages de
belles photographies d'ameublement. C'est aperçu de la plus vaste
exposition de mobilier est une source féconde d'idées guidant
votre goût d'une façon absolue. Vous admirerez nos modèles,
créations de belle ligne, de prix modique, de solidité garantie.

Nous accordons pour tout achat les avantages suivants : le remboursement de vos frais de dé¬
placement ; Superbes cadeaux ; fauteuils, glaces, garnitures de cheminée, belles pièces d'orfèvre¬
rie, et nomment un superbe appareil photographique de première marque, fabriqué par KODAK, pour
tout achat au-dessus cîe mille francs. Garde gratuite en nos magasins et sans limite de durée des
artcles «achetés. £ ^édition province ou livraison et installation Paris, banlieue, limpeccablls, ra¬
pide, gratuites, etc. "

GALERIES BARBES I

SALLE A MANGE* RENAISSANCE eUM «VM»IW
«-«X • Tri* ••!!««» Il OC*

Mo» Modèbjwfci le^em Wt •

CHAMBRE A COUCHER MODERNE .ppkqwh.
MMkAinil l portes «■naato. fUet o»air bucaule.

U.T«fakd*«ft

isr 1350' 1100'

SALLE A MANGES MODERNE. «n

"t1625" 1325"
» —— . , «28 »

'M •

BOULEVAPD
NE PûS COflFOflDDE55BARBÉS 18?

COltt Dt lA RUE LABAT

Monsieur te Directeur Des Galeries Barbés
ss, Boulevard Barbes, 66. Paris (18°)

Monsieur,
je désirerais recevoir gratuitement, sans

aucun engagement de ma part, votre al¬
bum Illustré n* 2 dernière édition.

Signature lisible i

a
Adresse

Ceci est la reproduction exacte de l'enseigne figurant au-
dessus de nos magasins. Ne vous trompez pas ! Ne vous lais¬
sez pas tromper l Nous vous rappelons que notre maison est
ouverte tous les jours, même fériés, sauf le dimanche.

Bulletin & découper et à. envoyer à l'adresse
ci-dessus.

j

Ils se valent tous!..

LA HALTE
Poèmes de Georges VIDAL

5 fr., franco 5.15
Tous ceux qui ont goûté les poèmes

de « Devant la Vie » auront plaisir à lire
ceux-ci.

ACHETER SES LIVRES
à la Librairie Sociale

c'est soutenir la propagande
de l'U. A. et du Libertaire

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12 rue Pnnl-f olonn Paris

Le Gérant : Jean GIRARDIN

Traial! neeste î3f de» ouvriers swiiiîbs.

Les deux Congrès confédéraux ont été une
éclatante affirmation de la lutte de place et
non de lutte de classe. Chez les unitaires ce
fut le vote sur la réégibilité qui permettra au
aux as, pas trop fainéants pour retourner
au travail, de soigner précieusement la
touffe de poils qui commence à prendre de
l'extension dans le creux de leurs mains.
Chez les réformistes, la queue de vache con¬
tinuera à progresser tranquillement, puisque
M. Jouhaux a touché de sa grâce les con-
gresistes de la salle Japy.
En attendant, nous allons faire une com¬

paraison qui en y portant un peu d'atten¬
tion, assura, pour les cochons de payants,
une valeur symbolique.

DECLARATION DE JOUHAUX
LE 28 AOUT 1925

« Il est un jour où j'ai trahi mon man¬
dat, c'est en mai 1920, quand j'ai dit oui
à la grève générale. »
Sans commentaires.

(Humanité du 29 août 1925.)

Oh ! oui, sans commentaires ! Ce serait
vraiment dommage d'y apporter une autre
phrase qui pourrait enlever de la saveur au
placard ci-dessus. Il faut cependant que
nous apportions une légère variante en fai¬
sant une déclaration qu'aurait dû faire M.
Monmousseau face au pitre de la rue La-
fayette M. Jouhaux.

« Il est un jour où j'ai trahi mon man¬
dat d'exploité, c'est en 19î0, quand j'ai
dit non à l'ordre de grève générale ! »

Et là encore nous ajoutons : sans commen¬
taire !

A présent que ce Congrès est terminé, ;1
nous reste à en tirer quelques conclusions,
tout en posant quelques questions aux as
moscoutaires. Cependant nous esperons que
ceux-ci nous répondront pour démentir nos
assertions si elles sont exagérées ?
Est-il vrai que ia Commission de contrôle

de la C. G. 'T. U. a tenu caché à l'ensemble
des délégués des syndicats cotisants que
celle-ci éiait créancière de 71.800 francs sur
la Fédération du Textile, 41.000 francs sur
.'j Fédération des Cheminots, 43.000 francs
s r ia Fédération du Bâtiment, 22.000 sur
celle des services publics, etc..., etc... ?
De méchantes langues ajoutent même

que ces sommes sont sorties de la Caisse de
Solidarité pour les grèves en cours et elles
osent ajouter que les grévistes du Havre eu
savent quelque chose, puisqu un de leurs dé¬
légués fut obligé de se transfermer en pu-
giliiste pour obtenir un secours de deux
malheureux billets de mille francs
Pour l'honneur du mouvement syndica¬

liste — pas encore tout à fait cellule mos¬
covite — nous pensons que de semblables
faits sont pour le moins grossis, mais si cela
est exact ! si les inamovibles de la rue
Grange-aux-Beiles se sont permis d'aller
jusque-là, oue vont penser les travailleurs
Encore une fois nous ne pourrons que ré¬

péter : orene- /rarde ' ' du uatronat
et des dictateurs. Votre argent est dilapi¬
dé et les Congrès — où tout doit être dit
— se transforment en huis clos lorsque des
sujets peuvent vous intéresser.
Appliquez une méthode, qui fait toujours

\uir aux gouvernants comme aux perpé¬
tuels attachés aux râteliers syndicaux : la
«-A".-» a«s cotisations en reîoimaut. vos or¬
ganisations corporatives autonomes.
Alors nous verrons les inamovibles de

l'aune des deux C. G. T. fi-han*. le camp
la recherche de fruits plus doux et de ciëur
plus cléments, laissant les prolé!s'or¬
ganiser sérieusement euxmêmes.

H. D. |

L'Encyclopédie
Anarchiste

C'est en novembre que paraîtra le pre¬
mier fascicule de « L'Encyclopédie anar¬
chiste ».
J'ai de la bonne, de l'excellente copie et

je puis annoncer sans hésitation aux cama¬
rades que cet ouvrage sera à la hauteur de
l'Idée magnifique qu'il se propose de vul¬
gariser.
Nombre d'abonnements me sont parve¬

nus ; il m'en arrive tous les jours.
Des camarades m'écrivent qu'ils sont dé¬

cidés à s'abonner et me disent q,ue je peux
compter sur leur abonnement et les ins¬
crire, comme s'ils m'envoyaient leur sous¬
cription effective et m'en adressaient ie
montant.
J'en prends note. Mais ils doivent com¬

prendre que je ne puis faire état que mo¬
ralement de leurs promesses et qu'il ne me
sera permis de les considérer comme posi¬
tivement abonnés que lorsqu'ils m'auront
fait parvenir le montant de leur abonne¬
ment.
Qu'attendent-ils ?
Ils ont la faculté de proportionner aux

ressources dont ils disposent le nombre de
fascicules qu'ils entendent recevoir.
C'est pour ne priver aucun compagnon de

cet ouvrage indispensable que notre Admi¬
nistration" consent à des paiements éche¬
lonnés.
Nous savons bien que le camarade qui

paie 3 fascicules (£r. 12) entend continuer par
la suite, selon ses possibilités et nous som¬
mes assurés qu'il se passionnera tellement
à la lecture des fascicules reçus qu'il n'hé¬
sitera _pas à aller jusqu'au bout.
Pourquoi ne s'abonne-t-il pas ferme et

tout de suite ?
S'il ne le peut pas aujourd'hui, il le pour¬

ra demain.
Je lui demande de le faire dès qu'il le

pourra.
Ne comprend-il pas qu'ajourner l'envoi de

son abonnement, c'est priver l'Administra¬
tion d'une certitude dont elle a besoin pour
régler le tirage de l'Encyclopédie ?
C'est, en outre, la mettre dans l'impossi¬

bilité de prendre toutes les dispositions que
comporte une œuvre de cette importance et
qui ne doivent pas être calculées, arrêtées
et prises à la dernière heure, mais long¬
temps à l'avance. .
Je demande à tous ceux que peut inté¬

resser cette œuvre unique et d'une immense
portée rte me faire parvenir leur abonnement
dans le plus bref délai.
Le départ est proche et il faut, au préa¬

lable, que toute la paperasserie administra¬
tive soit prête, pariaitémept en ordre et au
point, afin que, les écritures étant à jour,
!es fiches d'abonnement étant méthodique
ment classées, rien ne laisse à désirer.
Dans une affaire rte ce genre, la partie

administrative est d'importance.
Aidez-moi : n'attendez ni les derniers

jours, ni même le dernier mois.
Abonnez-vous immédiatement.

Sébastien Faure.

Au Pilori !..
Oui, c'est au pilori que doit figurer le

« Syndicat de Garantie des entrepreneurs
de "Travaux Publics ». Sinistre bande de
requins, solidement retranchés derrière les
épaisses murailles de son luxueux hôtel de
l'avenue Victoria, dont toutes les pierres
sont imprégnées du sang des victimes de
leur fourberie. Pour achever ce palais de
seigneur, il en faut encore des malheureux
à pressurer. Mais les patrons valets-pnur-
voyeurs sont lù. Tous les jours leur maté¬
riel défectueux fait de nouvelles victimes.
Qu'est-ce que cela peut bien leur faire. Au
contraire, après avoir spéculé la sueur,
c'est le sang de leurs exploités qui leur
faut. Tout cela est bénéfice.

Je cite seulement un fait, et je mets ces
vampires en demeure de ne pouvoir se
rétracter. Profitant d'un camarade Polo-,
nais, victime inconsciente, puisqu'il ne sail
ni lire ni comprendre notre langue. Ils ont
réussi, par leur bassesse à lui faire signer
son bon de reprise à la sortie de l'hôpital,
alors que ce copain pouvait à peine se traî¬
ner. Après cela, devant un de nos magis¬
trats complice de ces détrousseurs modèr- IL
nés, avec l'assistance d'un avoué et d'un *
interprète, ils sont arrivés à lui faire ac¬
cepter la grosse indemnité de 150 francs.
Bravo, Messieurs les Requins ! Que voua

importe que les cinq loupiots de ce malheu¬
reux crèvent de faim dans la douce Polo,
gne, pendant que les vôtres se goinfrent d«
friandises ! Leur père mutilé se traîne péni¬blement sur le pavé parisien, tandis qua
vous, repus de sang, roulez dans da
luxueuses voitures ! Mais prenez bien gar.
de qu'un jour toutes vos victimes se cires,
seront pour supprimer votre sinistre banda
de buveur de sang ! — J. Cheval.

LE 15 SEPTEMBRE PARAITRA :

Un pauvre christ
Roman social

de Mario Mariani, le Mirbeau italien
traduit de l'italien

Ce livre puissant est dédié « à la pe¬
tite bourgoisie pour qu'elle se forge une
âme révolutionnaire ». Mis en vente par
une agence au prix de 7 fr. 50, cet ou¬
vrage sera vendu 6 fr., 6 fr. 60 recoin»
mandé, dans toutes les librairies anar¬
chistes.
Adresser les commandes accompa¬

gnées de leur montant à : René Devry,
chèque postal Devry 619-53, Paris, 9, rue
Louis-Blanc, Paris (10°).

Guerre à la guerre
Recueil des vues photographiques les

plus suggestives sur les horreurs de la
dernière guerre.
Très bon ouvrage de propagande con¬

tre les futures guerres, tous les milt-
tants ont intérêt à l'avoir entre les
mains.
En vente à la « Librairie Sociale », 9,

rue Louis-Blanc. Paris (10°), au prix de
2 fr., franco 2.15.

VIENT DE PARAITRE ;

HAN RYNEIR

LES ESCLAVES
Drame philosophique en un acte : i

franc., franco i 10.

E' USCITO : ARMANDO BORGH1
(DOPO MATTEOTTI)

li isnctietto Dei c.ncri
Libro di duecento pagine, di denuncia del

marcio e del pulrido di cui é gonfio il ré¬
gime dei rigpstruttori d'ilalia-
Ogni compfigno che legge l'italiano deve

leggerlo. Vi troverà anche l'opinione del-
l'autore sulla atUludine noslra di fronte
aile « opposizioni » borghesi al fascismo :
pagine di polemica educativa, elevata sem-
pre.
On le trouvent la Librairie Sociale, 9, rue

Louis-Blanc.

Bonomini corire le fascisme
par André COLOMER

avec préface d'Henry lorrès
0.50, franco 0.60

Exposé émouvant des souffrances de
notre camarade dans sa lutte contre le
fascisme.


